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PATRIOTES BELGES VICTIMES DES ALLEMANDS 

CITOYENS BELGES CONDAMNÉS A MORT PAR LES ALLEMANDS COMME FRANCS-TIREURS Cltcbé t DA1LY-MAIL» 

Les peuples, comme les individus, 
Doivent savoir ce qu'ils veulent et 
pourquoi ils le veulent. Nous mène-
rons la guerre jusqu'au bout parce 
ce que nous voulons une paix durable. 
Déposer les armés avant que soit défi-
nitivement écrasée l'Allemagne, ce se-
rait nous condamner à les reprendre à 
bref délai pour nous défendre contre 
une nouvelle agression du féroce en-
nemi qui ne nous pardonnera point sa 
défaite. 

, Espérons que les leçons de l'expé-
rience profiteront à notre démocratie. 
Elle fait preuve, dans les circonstan-
ces tragiques que nous traversons, 
de tant de sang-froid, de vaillance, de 
bon sens imperturbable, qu'il faut 
oser, devant elle, penser tout haut. 

L'Allemagne nous a acculés à la 
guerre. Elle l'a. cyniquement provo-
quée après l'avoir longuement, métho-
diquement, minutieusement préparée. 
Notre « Livre Jaune » eu apporterait 
des preuves nouvelles si la démonstra-
tion n'en était depuis longtemps ac-
quise par les témoignages décisifs qui 
sont venus de tous les pays. 

Les intentions agressives de l'Alle-
magne ont été malfaisantes bien avant 
l'ouverture des hostilités. C'est à elle 
que l'Europe a dû cette paix armée, 
ces armements ruineux qui acca-
blaient toutes les nations. Il fallait 
bien que cette course à l'abîme eût 
une fin. Elle ne pouvait en avoir 
qu'une : la guerre. C'est pourquoi nous 
voulions que notre pays.s'y préparât 
activement; c'est pourquoi nous avons 
tant lutté en faveur de la loi de trois 
ans. 

Hélas ! beaucoup trop de nos conci-
toyens, aveuglés par de généreuses 
chimères, s'obstinaient à croire à l'im-
possibilité d'une guerre.1 Us svimagi-
naient qu'enfin était réalisé leur rêve 
de paix universelle et perpétuelle. Le 
réveil a été cruel. Us s'efforcent de 
bravement racheter leur erreur. Les 
internationalistes et les antimilitaris-
tes d'hier se battent, comme les au-
tres, vaillamment. Mais leurs regrets, 
même s'ils étaient mêlés de remords, 
n'ont de valeur efficace que s'ils leur 
épargnent et nous évitent pour l'ave-
nir le retour des fautes anciennes. 

La guerre était inévitable entre l'Al-
lemagne et nous pour deux raisons : 

La première, c'est qu'il y avait à no-
tre flanc une plaie toujours, saignan-
te : la question de l'Alsace et de la Lor-
raine. On croit, on voudrait même ou-
blier : on souffre malgré tous les' rai-
sonnements. Le sentiment instinctif 
l'emporte sur ce que certains suppo-
sent être l'intérêt, et qui ne serait 
qu'un intérêt bien mal compris. 

Seconde raison : l'Allemagne, affo-

lée d'orgueil, voulait asseoir sa supré-
matie sur toutes les nations. Elle pré-
tendait être plus puissante sur mer 
que l'Angleterre, plus forte, sur terre 
que la France; elle ambitionnait l'em-
pire colonial le plus vaste et une in-
fluence économique prépondérante. La 
race germanique devait partout domi-
ner. En un mot, l'Allemagne entendait 
rompre à son profit exclusif l'équilibre 
mondial. Elle devait nécessairement 
se heurter à d'invincibles résistances. 

Puisse son exemple nous servir de 
leçon I 

Nous ne faisons pas, nous, une 
guerre de conquête ! Nous ne songeons 
pas à arracher par la force à l'Allema-
gne, pour l'annexer à notre pays, des 
parties plus ou moins grandes-de son 
territoire. Nous voulons reprendre les 
provinces qui nous ont été ravies et 
qui sont demeurées françaises de 
cœur. Nous voulons l'obliger à resti-
tuer aux autres nations — -entendons 
aux nations amies — les régions dont 
elles ont été injustement, brutalement 
dépouillées. Mais nous sommes réso-
lus, nos alliés et nous, à ne pas com-
mettre la faute commise en 1871 par 
la Prusse, à ne pas violer le droit im-
prescriptible des nationalités. La 
preuve en est dans le noble geste du 
cear, proclamant sa volonté de recons-
tituer la Pologne autonome, indépen-
dante ! 

Puis, nous ne tomberons pas dans 
la folie d'orgueil de l'Allemagne ! 
Nous ne rêvons pas d'établir, par le 
droit du plss fort, sur tous les conti-
nents, une insupportable domination. 
Nous ne souhaitons qu'une entente 
harmonieuse de tous les intérêts légi-
times. C'est par leur conciliation 
juste et vraisemblable que nous éta-
blirons un régime de pais- définitive^ 

Car, au cours çje cette guerre ef-
froyable, nous n'avons' qu'un rêve : la 
paix; qu'un désir : éviter à nos enfants 
et à nos petits-enfants les horreurs 
sanglantes dont nous sommes les té-
moins angoissés. « Finissons-en ! » 
Nous sommes prêts à tout supporter, 
à tout sacrifier, pour en finir. Mais 
pour en finir, il faut aller jusqu'au 
bout. Nos ennemis parlent et font par-
ler do propositions de ' paix. Nous ne 
discuterons pas la paix : nous l'impo-
serons. Us escomptent les défaillances 
sentimentales de notre, démocratie, 
qu'ils savent profondément pacifique. 
Sans doute notre'démocratie veut la 
paix, mais, encore, une fois, une paix 
durable et non point un armistice pré-
caire. Et c'est parce qu'elle veut sin-
cèrement la paix qu'elle mènera la 
guerre jusqu'au bout I 

Charles CHAUMET. 

CE QUE FUT 
LA BATAILLE 

DE CHARLEROI 

d'ac'ive, puis de i*é^*\e, et enfin de terri-
toriale s'étendaient *elong de la frontière 
belge de Tournai à Dunkerque. 

» Les récits onecdottques de combattants 
et de blessés nous ont appris en son temps 
ce que fut La bataille de charlea-oi, la « gran-
de bataille du Belgique > : l'acharnement 
déployé de part et d'autre, l'héroïsme des 
nôtres, résista u supcfbement à l'écrasante 
supériorité numérique des formidables mas-
ses ennemies. Ce qu'on sait moins, c'est 
qu'a droite, avec ces'chefs admirables que 
sont Mangin et Fraticuet d'Esperey, nous 
avions gagné la p>remière manche de la 
bataille. Entre Namur et Charleroi, nos 
troupes avaient l'avantage. Charleroi mê-
me fut pris et repris, cinq fois de suite. A 
gauche, le 1S° corp» lui aussi tenait bon, 
mais au tenue le > corps, et à l'extrême 
gauche l'année anglaise durent se replier 
et céder du terrain. Les troupes de LUI* re-
çurent alors l'ordre de venir les renforcer. 
Pourquoi ne vinrc-nt-elle pas? C'est le mys-
tère qu'écLaircira l'avenir. 

La Retraite s'impose 
» L'aile droite alleriande, commandée par 

von Kluck, se précipita par cette trouée. La 
masse allemande déterla comme un oura-
gan sur la rive gauche de la Sambre. En 
l'ace, sut la rive drri'He, nos troupes oppo-
saient toujours cepeétiawt un front dense, 
tandis que bien protégée par sa cavalerie, 
dont on connaît la veteur, l'armée anglaise, 
tout en se repliant, gardait le contact très 
étroitement avec i'^w-tnl. P^uMfâLiè ce 
moment un retou; J^ttMU •ev:i'a3frtott* « 
renforts à notre ail*, gauche eussent-ils ar-
rêté la ruée des Allei- ands, car l'aile droite 
conservait toujours ses positions avantageu-
ses. Le fléchissement de la division Boutte-
gourd, sur la ligne Oe la Meuse, nous mit 
dans l'obligation de les abandonner. Les 
Allemands avaient Réussi â reprendre Dî-
nant et à franchir ia Meuse. Il n'y avait 
plus qu'à battre en retraite et à reprendre 
nos positions défensives. » 

BELGES LIÉS DEUX A DEUX ET CONDUITS EN PRISON 

Le Timbre belge de la Croix-Rouge 

(Photographie publiée dans un journal allemand.) ucliê « DA1LY-MA1L» 

NOS DIRIGEABLES 
■BSN 

Des. dépêches récentes ont relaté plusieurs exploits accomplis par nos dingoafoles, qui 
•ont, comme nos avions, d'utiles engins da guerre. Notre photographie représente un de 
les dirigeables, du type le plus moderne. Photo R0L. 

Notre confrère « la Liberté », de Paris, pu-
blie le récit suivant, : 

• Au 21 août, le nord et le.centre de la Bel-
gique sont envahis, et cependant la Meuse, 
a\ec ses remarquables défenses naturelles, 
forme toujours de Liège à la frontière fran-
çaise une ligne que n'a pas encore pu fran-
chir l'ennenii. 

• Le 24 août, répondant à la note du -DU-
verneniem et à la promesse solennelle de '.a 
France, le communiqué nous informait que 
• la grande bataille était engagée en Belgi-
» que 

L'AUaque allemande sur Dîn&rat 
essrepoussée 

» A la vérité, elle l'était depuis huit jours 
déjà. Le 17 août, une auuque allemande con-
ter Dinant était énergiqueinent repousséo 
par les divisions des 1er et 2e corps, chargés 
dû défendre ies ponts de la Meuse, sous les 
ordres du général Mangin. Le communiqué 
officiel du 17 signalait que «les forces aile-
» mandes comprenaient la division de ia 
» garde et la ire dhi ïon de cavalerie avec 
» un appui d'infanterie de plusieurs batail-
» Ions et des compagnies de mitrailleuses ». 

» Arrêtés, puis repoussés par nos troupes 
sut la ligne Kamur-Dinant-Givet, les Alle-
mands remontèrent vers le nord et pronon- i 
cèrent une nouvelle attaque entre Namur et 
Liège. La Meuse, dans cette région, est beau-
coup moins difficile a passer qu'entre Namur 
et Givet : ses bords étant moins escarpes, le 
génie a vite fait de multiplier les ponts de 
bateaux. La défense de cette ligne était con 
fiée à l'armée belge, qui s'appuyait à la for-
teiesse de lluy. Seulement, d'une part, les 
Belges étaient trop t-eu nombreux pour ré-
sister à la niasse allemande, d'autre part ils 
risquaient d'être pris en arrière et complète-
ment enveloppés par les troupes ennemies 
qui arrivaient sans cesse par le nord. 

» Contraintes do se replier, leur retraite 
pendit aux Allemands de passer la Meuse 
entre Namur et Liège, et de rejoindre par 
cette nouvelle route leurs masses du Nord. 

'■ .s , 
Les Français- se portent en avant 

» T.oa divisions brillamment commandées 
par le général Mangin et qui avaient obte-
nu l'avantage à Dinant reçurent l'ordre 

.do sa porter en tirant,..*» !'ou.ii£t.,,d.e JJamur, 
alin de barrer la route à l'ennemi entre Na-
mur et Charleroi. Elles furent remplacées 
par une division de réserve du 1er corps, 
sous les ordres du général Bouttegourd, qui 
prit à son tour la défense de la ligne Na-
mur-Dinant-Givet. 

» Certes, la défense était secondée par les 
positions naturelles des bords de la Meuse. 
En outre, on avait pris la précaution de 
faire saut r tous 'es ponts, sauf celui de Di-
nant, qui devait nous être d'un grand ser-
vice pour la îéalisation du plan d'ohensive 
générale. Seulement, étant donné le nom-
D" j colossal d'hommes que l'Allemagne al-
lait jeter sur nous, une seule division de 
réserve, c'est-à-dire de soldats peu entraî-
nés, soutenus xr quelques ba eries d ar-
tillerie, c'était insuffisant rour garder long-
temps ia porte de Dinant, si bien qu'elle le 
fût déjà naturellement. 

» Or, si le plan d'attaque tel qu'il avait 
été conçu, et remarquablement conçu, s'é-
tait poursuivi normalement, et si, pour re-
prendre les termes d'un communiqué, des 
difficultés d'exécution impossibles à pré-
voir, n'étaient survenues, la division Bout-
tegourd n'eût ^as été immobilisée le long 
de la Meuse, et, finalement culbutée. Du 
front Sedan-St'inay-Longwy, la 4e armée, 
ap- uyée à droite par l'armée de la Woëvre, 
devait monter, en effet, de la frontière fran-
çaise en Belgique et, prendre l'ennemi de 
flanc sur la rive droite de la Meuse. Ces 
deux armées ne purent avancer aussi rapi-
dement que l'exigeaient les circonstances. 
« Le terrain des opérations, surtout à notre 
• droite, est boisé et difficile,» disait le 
communiqué officiel du 24 août. Nos trou-
pes s'y heurtèrent aux troupes allemandes, 
qui étaient arrivées presque en même temps 
qu'elles en violant la neutralité du grand-
duché de Luxembourg pour gagner direc-
tement le Luxembourg belge. On ne dira 
jamais assez non plus à quel point l'Alle-
magne avait tout préparé pour écraser la 
France le plus rapidement possible, atln de 
pouvoir se retourner ensuite contre la Hus-
sie. Une quantité de troupes accumulées en 
vue d'une invasion brusquée et par masses 
de notre territoire dépassait tous les cal-
culs et toutes les prévisions. 

La Bal&USe de Cnarleroî 
La bataille de Charleroi ne s'engagea pas 

da s c'esco ditio sf vorabl sp ur. ou .Sur 
le lron» ue Namur a Mou»; le» uolipt» uniees 
s'échelonnaient de la sorte : à droite, les di-
visions Mangin, s'appuyant aux forts de Na-
mur, solidement défendus par l'artillerie 
belge; à gauche et vers Charleroi, le lor 

corps, commandé par le général Franchet 
d'Esperey; à Charleroi même, les troupes 
coloniales (infanterie coloniale, tirailleurs 
algériens et marocains, sénégalais et turcos, 
qui devaient si brillamment couvrir la re-
traite; entre Charleroi et Mons, le 3" corps, 
commandé par le général Sauret, et le 18" 
corps; enfin, à Mons, l'armée anglaise. L'en-
semble de ces troupes formait notre 5e ar-
mée et était placée sous le commandement 
du général Lanrezac. Cette muraille vivante 
ne s'arrêtait pas toutefois à Mons, comme 
l'ont prétendu certains publicistes. Toutes 
précautions avaient été prises pour que, 
d'un bout à l'autre, notre frontière fût en-
tièrement couverte. C'est ainsi qu'à partir 
de Mons, ou plus exactement de l'aile droite 
de l'armée anglaise, des forces importantes 

Photo CHUSSEAU-FLAV'iXNS 

Nous avons publié Récemment une repro-
duction du timbre français de la Croix-Rou-
ge, qui permet, en acquittant une surtaxe de 
5 centimes, de contribuer aux dépenses né-
cessitées par les soins des blessés. La Bel-
gique a comme la France, et dans le même 
but, émis des timbres de la Croix-Rouge, 
dont nous reproduisons ci-dessus un modèle. 

CEUX QUI SOIGNENT 
NOS BLESSÉS 

auxquelles il n'a pas été touché jusqu'ici. 
Il en est de même du service sanitaire, 

dont le personnel à l'arrière a pu rester 
inoccupé jusqu'à ce jour en certaines ar-
mées. Son inaction fait partie, pour l'ins-
tant, de sa fonction même. Et il ne peut en 
être autrement, parce que ces réserves doi-
vent être sous la main même du comman-
dement, qui est susceptible d'en avoir be-
soin SUT l'heure, à l'occasion d'une surpri-
se, d'une épidémie soudaine ou de toute 
autre circonstance imprévue. 

Certaines critiques de nature moins gé-
nérale, soulevées par les médecins eux-
mêmes sur le fonctionnement du service 
de santé, ont plus de valeur. Ils se plai-
gnent qu'on n'ait pas mieux utilisé les 
connaissances spéciales de bon nombre 
d'entre eux. Ils font remarquer, notam-
ment, que les services rendus par les chi-
rurgiens auraient été bien plus considé-
rables dans les hôpitaux que dans les am-
bulances. 

Un médecin inspecteur qui demeura 
assez longtemps parmi nous, et auquel je 
faisais part, tout dernièrement, de cette 
objection, essaya de la réfuter. Il me cita 
des faits dont il avait été le témoin. Il avait 
vu un médecin très distingué, titulaire d'un 
service d'hôpital et agrégé, qui, dans une 
ambu'ance, soignait les olessés en com-
mettant des fautes de technique indiscuta-
bles : elles n'avaient, hâtons-rious de le 
dire, sur la santé de nos chers soldats, au-
cun effet nuisible, mais elles entraînaient 
des dépenses .inutiles de pansements, de 
teinture d'iode et autres médicaments. « Au 
contraire, disait-il, un chirurgien éminenr, 

LA ROUTE DE PERONNE 
Le Village de Fay — Duel d'Artillerie — Une Feinte 

L'Attaque du Bois — Le Canon porte-grappin 

La prise du Quesnoy avait fourni un 
nouveau point d'appui à notre front Roye-
Chaulnes. Une nouvelle action à l'est d'A-
miens allait fortifier encore notre défen-
sive sur la ligne Lassigny-Roye-Albert. 

Le village de Fay avait été témoin d'un 
engagement d'avant-garde, alors que, fin 
octobre, nos troupes tentaient la marche 
sur Péronne. A celte menace d'enveloppe-
ment, la droite allemande avait opposé un 
contre-mouvement tournant par Arras. 

Or, Fay, à cette époque, avait été occu-
pé par nos cavaliers. Evacué bientôt par 
nous sans combat, par suites de nécessités 
stratégiques générales, le village avait été 
fortifié par les grand'gardes enrrémies. De 
ce point, l'artillerie allemande tenait sous 
ses canons la route de Saint-Quentin-
Amiens. La position, en terrain accidenté, 
avait été perfectionnée au moyen de ces 
ouvrages: dans lesquels excelle l'infanterie 
prussienne. 

75 contre 77 
Le 28 au matin, notre attaque débutait 

par une violente canonnade. D'Herleville, 
nos 75 ouvraient le feu contre les lignes 
ennemies. Les 77 répondaient coup pour 
coup et avec une précision à laquelle les 
pointeurs allemands ne nous avaient point 
habitués. La matinée s'écoulait dans une 
partie de cache-cache réciproque, les deux 
artilleries se défilant chaque fois que le re-
pérage adverse devenait trop dangereux. 

vre dans une ambulance voisine, nous a 
donné toute satisfaction. J'estime, con-
cluait-il, que le rôle d'un chirurgien, aussi 
grand qu'il soit, est au moins aussi utile 
à l'avant qu'a l'arrière, et tout aussi bien 
dans une ambulance que dans un hôpital. » 

Cette argumentation, basée sur un sim-
ple fait, lui-même sans importance primor-
diale, n'est pas convaincante. Il est aujour-

Parmi les constations qui ont le j>lus j d'hui ^d'observation unanimement recon-
surpris '— et "anssi^criôque parfois —'-' Tè~ nue que les ambulances' jouerft e^séntielte-
public et les .nédecins eux-mêmes, c'est la j ment un rôle, nous l'avons vu, comrre or-
façon, en apparence incohérente, avec la- ganes « d'emballage» et de «paquetage», 
quelle on a utilisé le personnel médical Or, pour remplir ce rôle précieux, il n'est 
pour les soins à donner aux blessés. j pas besoin d'être un spécialiste transcen-

Dans les grandes villes comme Bor- : dant : tout praticien de la campagne ou de 
deaux, et de manière générale dans toutes la ville s'en tirera avec autant d'honneur 
celles constituant une résidence de corps j et de succès, 
d'armée, on a été frappé, au début surtout 

operateur entente que ) ai pu voir à 1 ceu- | }j& c^sse nux „ ïaube ^ lorsque f.un de 

de la campagne, du nombre considérable Il reste donc vrai qu'on n'a pas tenu suf-
de maiors qui arpentaient les rues. D au- | fisamment œmpte dans la distribution du 

FEUILLETON OR LA PETITE OIRONDH 
du 5 décembre 1314. 
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DI-JUXIEME PARTIE 

Au Pays cîes Massacres 

î 
Demièra Année; Dsrnîsr Espoir 

(Huile.) 

Il se tenait sur ses gardes et on ne 
le surprendrait pas. Les cavaliers 
avaient été reconnus par Marnadou 
pour être des Ouled-Rachid, alliés au 
fenégat. 

Et le vieil Arabe hochait la tête. 
Il ne semblait pas rassuré. 
La nuit, autour du campement, les 

Kcntinelles furent renforcées. La plus 
jrrandc vigilance leur fut recomman-
dée. Heureusement, le pays était dé-

couvert. Une surprise était difficile. La \ 
colonne disposait, dans toutes les direc-
tions, d'un champ de tir do mille à 
deux mille mètres. Rien ne troubla le 
sommeil des hommes en dehors des 
mille bruits des nuits africaines aux-
quels ils étaient accoutumés de longue 
date. 

Au lever du jour, la sonnerie du ré-
veil, impétueuse et vibrante. 

Aussitôt, les chameaux sont bâtés, 
les chevaux sellés, les bagages char-
gés, les tentes pliées, le café est bu, et 
la colonne prend la têts du convoi pen-
dant que les auxiliaires mettent le trou-
peau de bœufs en route et pressent la. 
marche à grand renfort de coups de 
matraque. 

C'est encore' une plaine d'herbes, on 
ne doit rencontrer le point d'eau que 
vers dix heures, mais les tonnelets 
sont au complet de leur provision. On 
n'a pas à redouter la soif. 

Les dunes défilent après les dunes. 
Heureusement la chaleur est supporta-
ble. Puis, l'attentat contre les méharis 
ne s'-étant pas renouvelé, les hommes 
ont repris confiance et gaîté. 

Se battre contre l'ennemi 'qu'on voit, 
c'est de la joie. Se défendre contre la 
trahison, cela les déconcerte. 

Mamadou, une fois de plus, n'avait 
pas menti. 

On s'avançait sur les traces de la 
horde de massacreurs... 

Ce fut un lamentable spectacle, qui 
serra douloureusement le cœur de ces 
hommes, endurcis pourtant à la vie du 
désert. 

Des cadavres jonchent la route, hom- i 
mes, femmes, enfants, comme autant 
de jalons sinistres signalant la trace du 
passage des barbares. 

Beaucoup sont mutilés. 
Quelques-uns ne sont plus que des 

squelettes : les vautours, les hyènes 
ont passé par là... 

A tous, on peut constater qu'on a ar-
raché la langue : on dirait que les 
bourreaux, craignant qu'il ne restât 
un soufflo de vie, se sont ingéniés à 
empêcher les victimes de renseigner 
ceux qui poursuivaient. 

. La piste suivie s'en allait droit vers 
le nord, vers le Tibesti. C'était bien à 
un parti de Senoussistes, traitants d'es-
claves, que le capitaine Roibier avait 
affaire, commandée par Laurent, le re-
négat. 

Pendant toute la matinée de oe troi-
sième jour, on ne traversa qu'une ré-
gion désertée par ses habitants, mois-
sons saccagées, cases brûlées. Pas un 
être vivant ne se montra. Vers dix heu-
res, on s'aperçut qu'il ne restait plus 
d'eau dans les tonnelets. Une main 
criminelle les avait perforés en-des-
sous et l'eau s'était écoulée goutte à 
goutte en un mince filet glissant con-
tre le bât des chameaux, pompée par 
le poil et la peau, n'arrivant pas jus-
qu'à terre, ce qui fait qu'on ne s'en 
était pas aperçu. Cependant, ces ton-
nelets, de même que les peaux de bouc, 
avaient été éprouvés avant le départ, 
avec le plus grand soin. Tous les réci-
pients étaient étanches. La mise en 
état avait été Darfaita» sur les chevalets 

cuns se trouvaient plutôt en excès; mais 
en songeant qu'ils allaient mettre leur 
science et leur dévouement au service de 
tant de victimes, en observant d'ailleurs 
que leur quantité s'éclaircissait peu à peu 
sur le pavé de nos places et de nos cours, 
au fur et à mesure qu'ils étaient mobilisés 
vers le front, les critiques se calmèrent. 
Mais quand, au bout de quelques semai-
nes, il fut de connaissance publique qu'il 
y avait, dans certains corps d'armée, jus-
qu'à cent médecins, et parfois plus, qui 
passaient leur temps à se porter avec leurs 
ambulances de village en village, sans fai-
re autre chose que de changer périodique-
ment de cantonnement, les protestations 
recommencèrent à se manifester. 

Les populations, surtout dans nos cam-
pagnes, se demandaient, dans leur bon sens 
plein de raison, pourquoi on les privait de 
leurs médecins, puisqu'on ne les utilisait 
pas. N'aurait-il pas été plus judicieux, pen-
saient-elles, de nous les laisser au moins 
pendant qu'ils ne font rien? La vie de 
ceux qui restent, femmes, enfants ou vieil-
lards, fillettes et garçons, ne mérite-t-elle 
pas, elle aussi, qu on la ménage et qu'on 
la soigne si elle vient à être ébranlée par 
la maladie ? 

Ces critiques ne tiennent pas compte 
d'un facteur oui joue à la guerre un rôle 
capital : la prévoyance. Or, prévoir con-
siste, en grande partie, à s'assurer des ré-
serves. Et ces réserves s'appliquent aussi 
bien aux éléments combattants eux-mêmes 
qu'aux munitions, à l'approvisionnement et 
au service de santé. 

Ceux qui ont pu traverser les diverses 
régions de l'arrière sont stupéfaits du nom-
bre imposant de ressources en hommes 
qu'ils rencontrent sur leur passage. Pour-
çuci ne >es utilise-t-on pas tout de suite 
sont-ils tentés de se demander toujours? 
Parce que leur mission est d'attendre le 
moment opportun, que seul le commande-
ment supérieur tear» indiquera. Il y a sûre-
ment des troupes qui n'ont pas encore 
combattu, de même qu'il existe des sec-
tions de parc portant du matériel (cartou-
ches ou obus) ou des vivres de réserve 

d'essai. Toutes les soudures avaient 
été faites avec le plomb fondu des bal-
les de quelques cartouches Gras. 

Et de nouveau le silence se fit tout le 
long de la colonne : le silence des tris-
tes pressentiments. 

On avait cru'que la trahison s'était 
lassée. 

EHe veillait. 
La colonne força l'étape. Le thermo-

mètre marquait 27 degrés. Le soleil se 
cacha sous une forte brume. On s'a-
vança dans du brouillard. Les hori-
zons disparurent. Puis, le vent se leva, 
assez fort, ramassa le sable fin en 
tourbillons et le chassa dans les yeux 
des hommes. 

La marche devenait difficile, dange-
reuse, une surprise était à craindre. 
Heureusement on arrivait au puits de 
Zigueï. 

On campa. 
C'était un pays de brousses, mame-

lonné. Le puits se creusait, au pied 
d'une légère éminence, où lac colonne 
mit pied à terre. Aussitôt les épines 
furent coupées et de fortes et hautes 
haies furent plantées pour y enclore 
lés bœufs pendant la nuit, ainsi que 
quelques moutons errants, qu'on avait 
ramassés sur les ruines des villages. 
Quant aux chevaux et aux chameaux, 
ils étaient parqués dans l'enceinte for-
mée en carré par les bagages, comme 
d'habitude. Les chameaux furent en-
través et'laissés en liberté pour aller 
pâturer en dehors du camp. Il faissait 
froid. Les hommes durent se couvrir. 
Uns corvée sortit cour renouveler au 

personnel médical, de la répartition des 
capacités. Mais i! faut reconnaître que la 
direction du service de santé s'efforce cha-
que jour de remédier à cette imperfection 
du début. 

Déjà elle a distrait de leurs formations 
primitives des chirurgiens notoires, qui, à 
titre de consultants, se portent rapidement 
dans les centres de blessés où le besoin de 
leur collaboration se fait sentir; d'autres 
chirurgiens ont vu. à cause d'eux, leur am-
bulance recevoir l'ordre de s'immobiliser 
et de fonctionner comme hôpital de bles-
sés. De leur côté, les ambulances, à ten-
dance plus franchement médicale, sont 
chargées d'installer des hôpitaux pour les 
maladies aiguës (embarras gastrique fé-
brile, fièvres diverses, pneumonies, ty-
phoïde, etc), les contagieux, les éclopés et 
convalescents. Une circulaire toute récente 
indiquait de rechercher dans les diverses 
formations sanitaires les médecins-majors 
possédant le certificat de médecine légale, 
de façon à leur confier des missions spé-
ciales, en rapport avec leurs connaissan-
ces. On sait du reste que deux de nos plus 
distingués traîtres de la Faculté de Bor-
deaux, mobilisés comme tant d'autres, ont 
été chargés de s'occuper spécialement, l'un 
des aliénés, et l'autre des blessés atteints 
de blessures du nez, du larynx et des 
oreilles. 

II y a là évidemment un effort très inté-
ressant pour mettre le service de santé mi-
litaire à la hauteur de la tâche qui lui in-
combe, et qui est considérable. Obligé de 
se plier sans cesse aux mouvements des 
troupes en action; forcé, comme elles, de 
tenir compte de l'imprévu, facteur prin-
cipal des batailles; tenu bien souvent de 
s'organiser sur place avec des installations 
de fortune, il se heurte constamment à des 
difficultés formidables. Ne lui reprochons 
pas trop oe qu il lui est impossible d'éviter. 
Et soyons persuadés que, l'oreille attentive 
à l'initiative de tous, il cherche chaque 
jour à perfectionner les moyens de soigner 
nos malades et de guérir nos blessés. 

Dr SAINT-JULIEN. 

puits l'eau des tonnelets et des peaux 
de bouc. 

Elle était partie depuis une demi-
heure, lorsqu'elle revint tout à coup, 
les tonnelets vides, mais ramenant un 
Arabe prisonnier. 

En même temps, le sergent des Sé-
négalais, qui la commandait, deman-
dait à parler au capitaine Roibier. 

L'officier était sous sa tente. Il fit en-
trer le sergent Katourli. 

Le noir, malgré son impassibilité 
coutumière, avait l'air très ému. 

— Pourquoi no rapportes-tu pas 
d'eau ? Le puits est desséché ? 

— Non, mon capitaine, le puits est 
plein d'eau, mais j'y ai laissé quatre 
tirailleurs pour empêcher qu'on n'en 
approche, ni hommes ni animaux... 

— Pourquoi ? 
— En arrivant, j'ai trouvé, couché 

dans les herbes un Arabe qui semblait 
nous attendre, car il pouvait nous voir 
de loin, lorsque nous descendions la 
colline, et il n'a pas fait un mouvement 
pour s'enfuir... Lorsque nous avons 
été sur lui, il a levé les bras, et nous 
a suppliés de ne pas boire l'eau du Zi-
gueï... 

— Le puits est empoisonné ? fit le 
capitaine avec horreur. 

— Il le prétend... et il ne ment pas... 
— Comment le sais-tu? 
— Nous avons recueilli trois chiens 

errants affamés, qui ont suivi la co-
lonne. Nous les avons appelés. Ils se 
sont précipités sur l'eau du puits, et ils 
ont bu, longtemps, à grandes lam-
pées*" am'ès auoi... 

ceux-ci se montrait, constituait des inter-
mèdes. La canonnade se prolongeait avec 
des résultats indécis, lorsque, vers onze 
heures, l'ordre vint à notre infanterie de 
inarcher de l'avant. 

Une partie de nos troupes se dirigeait 
vers Fontaine-les-Cappy. De là, â l'abri 
d'un vallonnement crayeux, elles opéraient 
une démonstration sur le chemin qui dé-
bouche au nord de Fay. Le mouvement des 
nôtres autour de Fontaine avait pour but 
dé dY-tourney ratlentiôirïîe rennerni'sur! ce 
point. La tactique était bonne. Déployés en 

I tirailleurs, nos lignards avançaient, se 
j cachaient, se relevaient, reculaient. La 
j troupe se portait tantôt à droite, tantôt à 
I gauche, feignant de se donner grand mal 
j pour trouver le moment et l'endroit propi-

ces à une avance décisive. 
Dupe de ce manège, une colonne alle-

mande se laissait bientôt aguicher. Sortant 
de ses lignes vers une heure, elle mar-
chait à notre rencontre. Cédant volontiers 
le terrain, nous attirions l'adversaire loin 
de son point d'appui. C'était l'occasion at-
tendue par le gros de nos forces postées à 
l'ouest de Soyécourt. Tandis, en effet, que 
l'accès de Fay par le nord s'opérait en ter-
rain découvert, au sud du village, au con-
traire, un bois permettait d'approcher à 
couvert jusqu'aux retranchements prus-
siens. 

Au début de leur occupation, les Alle-
mands avaient entrepris de jeter bas les 
arbres. Tls avaient même commencé l'a-
battage de la lisière, puis bientôt s'étaient 
ravisés, escomptant sans doute tirer parti 
des futaies pour leur propre défense. Sur 
le chemin de Fontaine notre rideau mobile 
tiraillait. Le feu des 77 s'était dirigé sur ce 
point, soutenant la marche de la colonne 

adverse lancée à la poursuite des nôtres. 
Le gros de nos forces profitait de la diver-' 
sion pour gagner le village par le sud. A 
500 mètres de Soyécourt, les taillis corn-, 
mencent. Ils s'étendent jusqu'à Fay. Seule,, 
la grande route les coupe. 

Les i Marmites » tombent dans 
les Branches 

Nous nous engageons résolument danst 
le bois. Des coups de feu éclatent. Ce sont 
des avant-postes ennemis qui, surpris et na 
croyant pas à une attaque de ce côté, se 
replient vers le bourg. L'alarme est don-
née, car bientôt les marmites éclatent 
dans les branches. Mais notre troupe, dis-
simulée, se déplace avec rapidité. Le tir 
allemand est sans effet. Mais dès qu'il 
nous faut traverser le chemin, la situation 
change. Les 77, certains qu'il nous faudra; 
passer par là, font pleuvoir la mitrailla 
sans discontinuer. Par section, tôte bais-> 
sée, nous franchissons en courant la zona 
dangereuse. Le mouvement s'opère cepen-
dant en bon ordre, et sans autres pertes 
que quelques blessés. De l'autre côté de lac 
route, un parti prussien nous attend. 

— En avant ! A la baïonnette ! 
On prend le pas de charge. On se lança 

sur l'obstacle. C'est l'affaire de quelques 
secondes. On bute sur des pièces de bois,: 
on tombe, on se relève. On va toujours ce-
pendant. A travers un buisson, on lâcha 
un coup de fusil sur une forme qui s'abat. 
On saute un fossé. On escalade une bar-
ricade. On tombe au milieu d'une troupe 
d'ennemis. On joue de la baïonnette à gau-
che, à droite. On lape à couj s de crosse.. 
Des camarades ont suivi, et là où on était 
seul tout à l'heure, au nilieu des casque» 
à pointes, on est surpris de retrouver tous 
les camarades. Des Allemands gisent à 
terre, morts ou blessés. 

Les Fils élecSrisés 
Il est quatre heures.Nous sommes maî« 

très du bois. Ne laissant pas le temps à 
l'infanterie adverse de se reformer, noua 
avançons rapidement vers la lisière nord. 
L'ennemi est rentré en désordre se tapir 
derrière ses retranchements. Nos lignards 
voudraient se lancer sur le village. Toute 
l'autorité des chefs est nécessaire à ca 
miment pour arrêter les nôtres dans un 
assaut peut-être inopportun. Une seule sec-* 
tion est désignée pour s'approcher des ou-" 
vrages allemands. Elle est.munie d'un pe* 
tit canon porte-amarre, lançant un grap* 
pin au bout d'un filin d'acier. Celui-ci s'en, 
roule autour d'un treuil. Cest la premiôra 
fois quon essaie ce dispositif. Les fils da 
fer sont à moins de 200 mètres de la 1K 

siôre. Le coup part. Automatiquement, lai 
grappin s'accroche aux fils, le treuil ac< 
tionne... A ce moment, un homme de 1* 
section culbute. Il se relève pourtant, sans 
autre chose que l'ébranlement causé par, 
une forte commotion. Les fils ennemis 
sont tout simplement électrisés. Fore* 
nous est ce soir d'arrêter notre action. 

Nous couchons sur nos positions nouvel* 
les dans le bois. Nous sommes à deux pas» 
des Allemands. Nous entendons leur» 
voix. Nous cernons le village de Fay.. 

DANS LA MEUSE 

LE VILLAGE DE PILON, INCENDIÉ PAR LES BAVAROIS Pnoto MhOiUSSA 

— Achève, Katourli, achève... 
— Ils sont tombés raides morts.., 
— Amène ici ton prisonnier... 
— Oui, mon capitaine. 
Cinq minutes après, l'Arabe, debout 

dans la tente, les yeux fixés sur l'offi-
cier, calme, sans l'ombre de peur, at-
tendait qu'on l'interrogeât. 

Roibier avait appelé Sadio-Taroré. 
L'Arabe, alors, leva la main et dit 

doucement : 
— L'interprète est inutile entre nous, 

chef, je parle français... 
— Où as-tu appris à parler notre lan-

gue ? ; • . 
— Auprès du maître qui nVenvoie... 
— Et'qui est ton maître ? 

. — Ne le devines-tu pas? Ne le con-
nais-tu pas ? Celui à qui j'obéis est le 
maître du désert... le chef qui faitpeui" 
au Destin... 

L'officier tressaillit et s'écria : 
— Kaddaou-el-Maoule... Tromne-la-

Mort ? y 

• — Tu as dit son nom I 
— C'est toi qui as empoisonné le Zi-

gueïr ? 
L'Arabe se contenta de sourire. 
— Si j'avais fait cela, je n'aurais pas 

attendu les tiens et la mort certaine 
qui aurait été mon châtiment. Mon 
maître m'a envoyé à l'armée du rené-
gat de ton pays, au risque d'y être re-
connu comme espion et il m'a mit : 
« Tu ouvriras les yeux 1 » J'ai ouvert 
les yeux et j'ai vu que Laurent avait 
fait empoisonner le puits. 11 sait que 
tu es à sa poursuite. Il te hait. Il em-

1 ploiera contre toi toutes les armes. Ja 

t'ai prévenu. A présent^ ne me retien» 
pas captif et laisse-moi partir. 

— Où comptes-tu te rendre? 
— Auprès de Laurent... afin de pou* 

voir t'avertir encore si quelque nouv 
velle trahison te menace... J'en ai l'or-
dre... De loin, Trompe-la-Mort veilla 
sur toi... 

Roibier voulut 1© questionner sur la 
mystérieux personnage à l'existenca 
duquel il commençait de croire. Mais 
l'Arabe posa sa main sur sa bouche et 
resta muet. Toute insistance fut inuti-
le. Rien n'y fit. 

— Puisque tu marches avec ce rené* 
gat, tu peux me dire quelle est la for-, 
ce de sa bande ! De combien de fusila 
peut-il disposer ? 

 Une centaine, mais vingt seule* 
ment sont modernes. C'est tout ce quai 
tu as devant toi... Demain, au plus 
tard après-demain, tu auras livré ba« 
taille... Car ils ne marchent plus... Ils 
t'attendent... 

— Je n'en laisserai pas un seul vi« 
vaut... 

L'Arabe garda le silence. Puis, longy 
temps après, répliqua : 

— C'est toi qui mourras... et ton ar< 
mée sera détruite jusqu'au dernieç 
homme. 

— Tu dis ? 
— La vérité ! 
— Parle I Que sais-tu ? 

ira; suivtej 
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ERN1ERE ÉDITION 

ITALIE ot 13 
Déclarations ils M. Salandra, premier ministre 

E 
Rome, 3 décembre. — La Chambre italien-

an a repris aujourd'hui ses travaux, et la 
session «'est ouverte au milieu d'une af 
âuence considérable, en raison de l'impor-
tance exceptionnelle que les circonstances 
actuelles donnaient à ce premier et dèeisH 
intact entré le gouvernement de M. Salan-
irn et les représentants du pays. 

Le t,résident du conseil est donc monté ft 
AEunè dans un grand tnouvement d'at-

îention : J,K.,I 
mini-ipre aui se présente aujourd hul 

^v^nt wus dft^î Saïa-ndra, un program-

de son his-

;olri
flHi

, allé réeonlorté par les témoigna-

ISS»\mm£ êtfiployis à conjurer. 

L'ITALIE ETAIT LIBRE 
Le gouvernement a dû examiner si les 

;
iausesgdes traités nous imposaient de, pren-

nart h ce conflit; mais l'étude la plus 
Kuleusë ae ia lettre et de l'esprit des 
iratei existants et la connaissance des ori-
-inefet des buts évidents du conflit nous ont 
|S à une conviction loyale et ferme que 
Sous n'avions aucune obligation d y partl-
?îper. Ainsi dégagé de oufs Mtttf 
ration, le jugement calme et bue de ce 
nn'p-ïis-eait la sauvegarde des intérêts lia-
ient no^ délai notre nea-

•alité Cette résolution fut, comme U fallait 
«•v attendre l'objet de discussions passion-
néet ef dTjuLements: différents ; mais plus 
tnrd netlt à net t, en Italie et au dehors, pre 
a\ut ?f conviction profonde et générale que 

nous avions exercé, notre droit
 et

 jugé d une 
façon exacte ce qui convenait le mieux aux 
Intérêts de la nation. 

NEUTRALITÉ FORTEMENT ARMÉE 
. Cependant, la neutralité proclamée libre-

ment et loyalement observée ne suffit pas à 
nous garantir des eonséque-çes du bqule-
versemenr immense qui prend chaque jour 
™'amplitude, et dont il n'est donne à 
Wsortne de prévoir la fin. Sur les terres ci 
m? °es mers de l'ancien Continent, dont la 
•onflguratlon politique est peut-être, en tram 
le transformer, l'Italie a des droits vi-
taux à sauvegarder, des aspiration^ justes 

affirmer et à soutenir Elle a sa situation le grande i issancs à maintenir intacte. 
Rierf plus e !e doit taire que cette situation II soit pas diminuée par rapport aux !ïgfah-
îiSisements possibles des autres Etats II 

ilï de là que noire neutralité ne devra i as 
rester inerte et molle, mais active et vigi-
lante! non pas impuissante, mais fortement 
innée et prête à toute éventualité. • (Ap-
plaudissements très vifs et prolongés, toute 
ia Chambre, debout, fait une longue et cha-
leureuse ovation au président du conseil.) 

M. Salandra continue : 
«Par conséquent, le suprême souci du 

Gouvernement a été et est encore la prépa-
ration complète de l'armée et de la marine. 
(Applaudissements.) Pour réaliser ce pro-
gramme nous n'avons pas hésité à assumer 
(le grandes responsabilités. En ce qui con-
cerne les dépenses et les modifications de 
tiotre organisation militaire, l'expérience 
qui nous vient de l'histoire, et plus encore 
.les événements auxquels nous assistons 
ioit nous enseigner que si l'empire du droit 
cesse la force demeure l'unique garantie du 
jalut d'un peuple, la force humaine organi-
se et munie de tous tes moyens techniques 
Derfectionnés et coûteux de défense. (Ap-
plaudissements, bravos répétés.) 

DEFENSE ECONOMIQUE 
• L'Italie, qui n'a aucun dessein d'oppri-

mer par la violence, doit cependant s'orga'ii-
ser et se précautionner avec le plus de \i-
gi.eur possible pour n'être opprimée ni avant 
ni après. (Nouveaux applaudissements.) A 
cr'c préoccupation que nous considérms 
comme noire premier devoir, il faut ajouter 
le souci, qui a son importance, d'atténuer les 
effets de la crise qui dans l'unité complexe 
du marché international et - J point de vue 
de l'économie générale a paralysé l'indus-
trie, bouleversé le commerce, fait rentrer 
dans la pat. le avant l'époque habituelle «es 
milliers de travailleurs valides et provoqué 
in renchérissement considérable des pro-
duits alimentaires indispensables à la vie. 

» A cet effet, il a été nécessaire de pren-
dre d autres mesures exceptionnelles : dé-
rogations temporaires au droit commun, 
accélération des travaux publics, création 
d : larges disponibilités de nos moyens fi-
nanciers. Nous vous demandons l'approba-
tion immédiate de toutes ces mesures. 

SOLIDARITÉ NATIONALE 
INDESTRUCTIBLE 

» Le gouvernement sait bien que tous les 
efforts doivent être faits pour assurer au 
pays des disponibilités suffisantes ainsi 
que les matières de première nécessité. Où 
et quand l'activité privée est en défaut, 
l'intervention féconde du gouvernement ne 
manquera pas. La paix intérieure devra 
être assurée à tout prix. D'ailleurs, loin de 
nous la pensés que notre peuple soit ca-
pable de la troubler. Il comprend qu'au-
jourd'hui la patrie, pour son salut et sa 
grandeur, impose la concorde des esprits 
et que ceux-ci soient prêts à tous les sa-
crifices. (Applaudissements.) A d'autres 
temps les compétitions politiques et écono' 
miques; à d'autres temps les compétitions 
de partis, de groupes, de classes. Aujour-
d'hui, une chose doit s'affirmer solennelle-
ment par des paroles et par des actes : à 
savoir la solidarité de tous les Italiens. 
(Bravos et longs applaudissements.) 

» Le premier exemple de solidarité natio-
nale et le plus élevé sera certainement don-
né dans les prochains débats des Assem-
blées représentatives Le gouvernement, qui 
considérerait en ce jour toute action de 
parti comme un sacrilège, fait appel à la 
coopération patriotique du Parlement tout 
entier. (Applaudissements.) Ce n'est que 
dans le Parlement qu'il pourra puiser la 
vigueur dont il a besoin pour remplir sa 
tâche difficile. 

» L'heure actuelle exige un gouvernement 
fort et durable. Si votre vote nous donne 
force et stabilité, nous pourrons supporter 
le poids pesant de nos responsabilités, nous 
pourrons poursuivre la tâche ardue et in-
cessante à laquelle nous consacrons toute 
l'énergie de notre esprit pour la défense 
des intérêts présents de la patrie, avec le 
souci vigilant des futures destinées de l'Ita-
lie dans le monde. » (Applaudissements cha-
leureux et prolongés. Tous les députés, de-
*xmt, crient : « Vive l'Italie ! ») 

DANS LES COULOIRS 
DE LA CHAMBRE 

Rome, 3 décembre. — Les déclarations du 
président du conseil ont produit une excel-
lente impression-sur la Chambre et le Sé-
nat. Le groupe radical de la Chambre, réu-
ni cette après-midi, a adopté à l'unanimité 
un ordre du jour approuvant les déclara-
tions du gouvernement et chargeant M. Sac-
chi de prendre la parole dans ce sens au 
cours des débats de la Chambre. 

Tous les autres députés radicaux qui s'é-
taient fait inscrire pour parler sur les dé-
clarations du gouvernement ont renoncé à 
intervenir. Le groupe de la Gauche démo-
cratique, également réuni cette après-midi, 
a voté un ordre du jour prenant acte des 
déclarations du gouvernement et y don-
nant patriotiquement son adhésion. 

COMMUNIQUES OFFICIEL! 
ÎJ'U 4L X>OCOZZ3.l32*© (1S 33..) 

En Belgique, canonnade intermittente, assez vive 
entre la voie ferrée Ypres-Roulers et la route Becelaere-
Paschendaele, où l'infanterie ennemie a essayé, sans 
aucun succès, de gagner du terrain. * 

A Vermelles, nous continuons l'organisation des 
positions conduises. 

De la Somme à l'Argonne, calme sur tout le iront. 
En Argonne, plusieurs attaques de l'infanterie alle-

mande ont été repoussées par nos troupes*notamment 
à la corne nord-ouest du bois de la Gruerie. 

Quelques canonnades en Woêvre et en Lorraine. 
En Alsace, rien à signaler. 

3D"o. -3L x>©o©3aa.l32r© (22 la.) 
Sur l'ensemble du front, aucun incident notable. 
A notre aile droite, nous avons progressé dans la 

direction et près d'Altkirch. 
On rend compte que, dans la journée du 2, nous 

avons tait 991 prisonniers dans la seule région du Nord. 

Le Recensement 
de la Classe 19I6 

Les Alliés renforcent 
leurs Positions 

Londres, % décembre. '— Un témoin ocu-
laire attaché à l'état-major britannique en 
France signale aujourd'hui que les lignes 
Dritannioues ont été considérablement rac-
3ûurcies, par suite de la substitution d un 
çrand nombre de troupes françaises aux 
troupes anglaises; elles ont aussi été ren-

' Le^temps d'arrêt qui s'est produit dans les 
opérations a permis, d'autre part, de com-
pléter les dispositions prises par 1 armée 
britannique de fortifier ses positions et d a-
mener des réserves, de telle sorte que la 
lutte continuera maintenant dans des con-
ditions très améliorées. 

Gêographiquement, l'étendue nu liont 
Dritannique en octobre n'atteignait pas ia 
douzième partie de celle du front total des 
alliés. De la mer du Nord à la Suisse, ia 
Dlus grande partie de la tâche commune de 
rêSlttlfiSé à 'l'ennemi a donc incombé et 
-ontinue à incomber aux Français lesquels 
s'en acquittent d'une façon splendide, tandis 
que les Belges jouent un rôle important, 
quasi vital. . .. 

Le témoin oculaire rend ensuite justice 
aux troupes françaises dans plusieurs pas. 
sages dë son compte rendu, et notamment 
U la fin du mois d'octobre : 

« Le 30 octobre, écrit-il, les Français sont 
m-ivés il notre secours et se sont substitués i nous sur la fraction de la ligne de bataille 
située en rentrant sud, ce qui a considéra-
blement diminué la pression que nous subis-
sions. Les jours suivants, un flot continu de 
renforts français arriva sur ce point, ainsi 
qu'au nord d'Ypres. Jamais secours ne fut 
plus le bienvenu. Nos réserves avaient été 
obligées de «donner» sans cesse pour re-
pousser les contre-attaques ennemies, et les 
Anglais étaient épuisés par un combat sans 
trêve 

«Toutefois, le fait que la situation est 
moins tendue actuellement ne doit pas lais-
ser croire que les Allemands ont renoncé à 
lèur tentative d'accéder à la mer, et. l'armée 
britannique continue à avoir pour mission 
de jouer son rôle dans la lutte jusqu'à ce 
que la nation en armes vienne à sa, res-
cousse » 

Le narrateur fait ensuite remarquer Une 
heureuse coïncidence : 

« L'affaire d'Ypres, dit-il, s'est produite 
presque au moment du soixantième anni-
versaire de la bataille d'Inkermann, où les 
troupes françaises vinrent secourir l'armé* 
britannique. » 

La Situation à Gand 
Amsterdam, 4 décembre. — Des réfugiés 

arrivés à Lécluse ont dépeint au correspon-
dant du « Handelsblad » ia situation à Gand 
comme très grave. Les Allemands, disent-ils, 
sont devenus extrêmement irritables depuis 
que des aviateurs ont jeté des bombes sur 
la ville, et leurs relations avec les civils 
som^très tendues, surtout en raison de la 
rareté des vivres. La ration de pain quoti-
dienne pour chadue habitant est d'une demt-
livre. 

Selon le « Telegraaf », les Allemands ont 
pris des otages à Gand, parmi lesquels le 
bourgmestre, le chef socialiste, M. Anseele. 
Le prétexte fourni pour ces arrestations est 
que si les aviateurs ont pu jeter des bombes 
si près des réservoirs d'essence, c'est parce 
que des espions doivent avoir signalé l'em-
placement dès dépOts. 

Sur la Côte 
Amsterdam, 4 décembre. — Des forces al-

lemandes ont été amenées sur l'Yser au 
moyen d'automobiles, de trains, de voitures 
et de véhicules de toute sorte. Leur front s'é-
tend jusqu'à MârtaRèrke. Tout le pdys com-
pris entre Marinkerke et Knocke est dans 
un complet état de défense. Des canons dis-
simulés aux regards des aviateurs et des 
navigateurs sont pointés vers la rher. A Ma-
riakerke, à Ostende, à Blankènberghe, près 
lie Hann et de Wenduyne, et entre Hayst et 
Dùmberg, de nombreuses mitrailleuses sont 
flissimUlées dans les chalets. Tout indique 
que les Allemands redoutent une attaque 
par mer. 

Le bombardement de Zeebrugge leur a oc-
casionné de sérieux dégâts. 

La Classe 1915 appelée à l'Activité 
Le « Journal officiel » publie le rapport 

suivant de MM. Millerand, ministre de la 
guerre, et Maivy, ministre de l'intérieur, re-
latif à la classe IDiô : 

t La classe 1915, pour laquelle les opéra-
tions de recensement et celles de la révision 
sont terminées, sera prochainement appelée 
à l'activité, et tes hommes de cette classe se-
ront instruits dans les dépôts. , 

» L6 moment paraît venu d'envisager dès 
maintenant l'appel de la classe 1916 et de 
préparer à Cet eliet toutes les mesures utiles 
pour permettre de procéder à son incorpo-
ration dès que les circonstances viendront 
a l'exiger. 

» U serait désirable que la révision de la 
classe 1916 pût commencer dans les premiers 
jours de janvier 1915 et, par'suite, que les 
tableaux de recensement de cette classe fus-
sent publiés dans le courant de décembre 
1914 

i Aux termes des lois en vigueur, le recen-
sement de la classe 1915 devait normalement 
avoir lieu dans la première quinzaine de 
janvier 1916. 

» Dans l'impossibilité d'obtenir avant le dé-
but de décembre 1914 une intervention légis-
lative, nous estimons qu'il y a lieu d'ordon-
ner par voie de décret le recensement de la 
classe 1916. Les Chambres seraient d'ailleurs 
appelées à ratifier la mesure prise, au cours 
de leur prochaine session. 

» D'autre part, 11 conviendrait d'abréger 
le plus possible la durée des opérations du 
recensement et de la révision de cette classe, 
en simplifiant ou en supprimant des forma-
lités qui, en temps normal, ont une incon-
testable utilité, mais qui, dans la situation 
actuelle, doivent passer au second plan. 

» Dans cet ordre d'idées, il paraît utile de 
prévoir pour le recensement et la révision 
de la classe 1916 les dispositions qui ont été 
adoptées en pareil cas pour ceux de la clas-
se 1915 concernant le délai qui sépare l'ou-
verture de la session des conseils de révision 
de la publication des tableaux de recense-
ment, la composition et la présidence desdits 
conseils, la suspension de l'intervention des 
commissions médicales militaires et des com-
missions spéciales de réforme, la faculté 
d'examiner aans un canton les conscrits ap-
partenant aux autres cantons du même dé-
partement, enfin la suppression du sous-in-
tendant militaire qui devrait légalement as-
sister le conseil de révision. » 

Adoptant ces propositions, M. le Président 
de la République a signé un décret ainsi 
conçu : 

« Les tableaux de recensement de la classe 
1916 seront dressés, publiés et affichés dans 
chaque commune, suivant les formes pres-
crites, de telle manière que l'unique publi-
cation qui en sera faite ait lieu au plus tard 
le troisième dimanche de décembre 1914. 

» Le délai ôo un mois prévu à l'article 10 
de la loi du 21 mars 1905, modifié par l'arti-
cle 6 de la loi du 7 août 1913, est, par excep-
tion, réduit à quinze jours. 

• Les conseils de révision de la classe 1916 
auront là composition réduite a quatre mem-
bres prévue au douzième alinéa de l'article 
16 de la loi du 21 mars 1905. 

» Ils ne seront pas assistés d'un sous-inten-
dant militaire 

» En cas de nécessité absolue, le préfet 
pourra déléguer le sous-préfet pour présider 
dans son arrondissement les opérations du 
conseil de révision. 

» Les conseils de révision de la classe 1916 
pourront visiter dans un même canton les 
Inscrits de deux ou plusieurs cantons d'un 
même département. 

» Les îeunes gens convoqués en vertu de 
cette disposition pour être examinés par le 
conseil de révision dan? un canton autre 
que celui de la commune sur le tableau de 
recpnspment, dp laquelle ils ont été inscrits 
seront indemnisés de leurs frais de dépla-
cement 

» Par dérogation aux dispositions des ar-
ticles 9 et 10 dp la loi du 7 août 1913, il ne 
sera nas constitué de commissions de réfor-
me ni de commissions médicales militaires 
pour.la révision de la classe 1910. 

» Lé présent décret Sera soumis à la rati-
fication des Chambres dans la première quin-
zaine qui suivra leur prochaine réunion. 

ItesJuPidiGtionsfrançaiseetbelge 
Le « Journal officiel » publie la Note sui-

vante : 
« L'entente suivante est intervenue avec le 

fouvernement royal de Belgique pour mieux 
issurer la poursuite des actes préjudiciables 
lux armées des deux nations. 

« Les gouvernements français et belge sont 
9'accord pour appliquer, chacun en ce qui 
•e concerne, le principe suivant lequel cha-
que armée garde sa juridiction quant aux 
faits susceptibles de lui nuire, quels que 
soient les territoires où elle se trouve et la 
nationalité de l'inculpé. Par dérogation à ce 
principe, il est entendu que les nationaux 
belges inculpés d'actes préjudiciables à 
! armée française seront livrés aux autorités 
belges pour être jugés par elles selon les 
lots de la Belgique; en territoire français, 
1 armée belge appliquerait éventuellement 
cette même régit. » 

On Oaaîre-Pâts français êehoaé 
Londres, 4 novembre. — Le quatre-mâts 

français « Asnieres », venant de San - Fran-
cisco, a été jeté à la côte à l'entrée du port 
de Falmouth par suite d'une violente tem-
pête. On craint qu'il ne soit perdu. L'équi-
page est encore à bordj 

Bulletin des Opérations navales 
(Communiqués officiels de la Marine) 
INCURSION DE SOUS-MARIN 

Le sous-marin allemand « U-21 » a ca-
nonné, le 23 novembre, dans l'après-midi, 
à quatre milles au N.-O. du cap de la 
Hèvc, le petit vapeur anglais u Malachi-
te ». Cinq minutes avaient été accordées 
pour l'évacuation de ce vapeur; l'équipage 
a pu gagner le Havre "ên embarcations. 

Des flottilles de torpilleurs d'escadre et 
de torpilleurs jurent aussitôt lancées à la 
poursuite du sous-marin qui, découvert le 
25, plongea et lança trois torpilles sur un 
de ses poursuivants, sans succès. 

Le lendemain 26, Vu U-21 » a reparu au 
large du cap d'Antijer et a canonné un 
autre vapeur anglais, le u Primo », dont 
l'équipage a pu être recueilli par des ba-
teaux de pécha. Le H Primo », qui avait 
un chargement de charbon, a pris feu et 
est parti à la dérive. 

Le 28, i'« U-H », de nouveau poursuivi 
dans les parages du cap d'Antifer, a lan-
cé sans résultat une torpille sur un tor-
pilleur d'escadre. Le sous-marin s'est re-
tiré ensuite vers le nord. 

PERTE D'UN OUIRASSÉ 
Le cuirassé anglais H Buhvark » a été 

entièrement détruit dans la matinée du 
26 novembre, à Sheerness, par une explo-
sion spontanée. Il y a eu seulement douze 
survivants, la plwart grièvement blessés.-

im 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

Pétrograd, 3 décembre, iO h. 50. — Les 
combats continuent dans certains districts 
du front de la région de Lowicz; des forces 
ennemies considérables, composées prin-
cipalement de troupes qui ont été trans-
portées du front occidental, ont pris l'of-
fensive dans la région de Lutomiersk et de 
Szczércow. Sur le reste du front de la rive 
gauche de la Vistvle, on ne signale pas de 
modification importante. Au delà des Car-
pallies, nos troupes en s'emparant de Bart-
feld ont fait prisonniers 8 officiers et 
1.200 hommes et pris 6 mitrailleuses. 

LES MILICIENS ALLEMANDS 
DE LA PRUSSE ORIENTALE 

Selon la « Gazette de Posen », tous les 
hommes soumis au service militaire (clas-
ses 1915/1917), habitant la région au sud de 
la Warta et à l'est de la ligne Posen-Bres-
lau, ont été transportés dans la province 
de Basse-Silésie. 

HECATOMBE D'ALLEMANDS 

Pétrograd, i décembre (du grand quar-
tier général russe). — La zone d'où les 
Allemands sont parvenus à s'évader à 
grand'peine sous les feux croisés des Bus-
ses, qui les cernaient presque entièrement, 
est un charnier. Tous ceux qui, d'un côté 
ou d'un autre, ont parcouru l'une des ré-
gions du vaste champ de bataille s'accor-
dent à déclarer que le carnage a été hor-
rible. Les tranchées sont comblées de 
plusieurs épaisseurs de cadavres alle-
mands. 

Il est un village en ruines où trois 
charges successives des tirailleurs sibé-
riens ont fauché comme du blé les rangs 
allemands', qui sont restés là sur place, 
fichés à la terre par les coups de baïon-
nette ou écrasés par les coups de crosse. 

A LA BAÏONNETTE 
Pétrograd, 4 décembre. — Les corres-

pondants do guerre sont unanimes à cons-
tater que l'instant le plus tragique de la 
bataille de Lodz a été le combat qui s'est 
déroulé entre Touschino et Brzeziny. Des 
effectifs allemands très importants avaient 
pénétré dans Touschine par tous les cô-
tés, cherchant à forcer sur Brzeziny pour 
rallier le gros de leurs forces. 

Pour parer à ces efforts, les Russes opé-
rèrent alors upe contre-attaque vigoureu-
se. Les Allemands luttaient avec l'achar-
nement du désespoir. En se défendant des 
contre-attaques que les Russes pronon-
çaient sur ses derrières, l'ennemi, par at-
taques è la baïonnette sans cesse réité-
rées, se frayait pas à pas un passage. 

LA NOUVELLE OFFENSIVE 
ALLEMANDE 

Pétrograd, i décembre. — Les Alle-
mands, avec fébrilité, à peine remis de 
leurs terribles pertes, comme des gens 
qui jouent d'un ccup tout ce qui demeure 
en leur possession, poussent en avant des 
renforts et s'acharnent à vouloir réaliser 
des idées offensives. C'est que, tout en 
combattant en Pologne, ils sentent bien 
qu'ils couvrent en réalité leur territoire 
national. Leurs poussées endiablées ne 
sont, en fait, que des mouvements défen-
sifs. S'ils reculaient pendant quelques 
jours, la grande armée russe arriverait 
en Silésie. Aussi, ils ne veulent pas re-
culer et, pour ne pas reculer, ils essaient 
d'avancer. 

Nous avons vu qu'au début de cette ter-
rible bataille ils s'efforcèrent de percer le 
centre russe. Maintenant, au contraire, 
retranchés dans leur propre centre, ils 
tentent de tourner simultanément les deux 
flancs des armées russes. 

LA PRISE DE WEELECZKA 
Pétrograd, 4 décembre. — La prise de 

Wieliczka, importante position stratégique 
où se trouvent les célèbres mines de sel, 
indique le resserrement du blocus au sud 
de Cracovie. L'armée autrichienne aban-
donne les abords de la forteresse. 

LA TOURNÉE DU KAISER 
Bâle, 4 décembre — L'empereur Guillau-

me a visité le 30 novembre les troupes al-
lemandes à Gumbinen et à Darkehmaen. 

Avant-hier il a eu une entrevue à Bres-
lau avec le commandant en chef de l'armée 
austro-hongroise, 1 archiduc Frédéric, qui 
était accompagné de l'archiduc héritier 
Charles-François-Joseph et du chef de l'état-
major, le baron Conrad de Hoetzendorf. 

NOUVELLE LEVÉE. 
D'UN MILLION D'HOMMES 

Pétrograd, 4 décembre. — La Russie 
appelle sous les drapeaux la huitième clas-
se du premier landsturm, ce qui lui don-
nera de nouveau environ un million 
d'hommes. 

Mîïïl DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni ven-

dredi matin, sous ia présidence de M. Ray-
mond Poincaré. 

MM. .. :ilerand, mtîiistgg de la guerre, et 
Delcassé, mir e des affaires étrangères, 
ont rendu compte de la situation diplomati-
que et militaire. 

Ainsi que nous l'avons indiqué, les minis-
tres se rendront individuellement à Paris, en 
prévision de la rentrée du Parlement. Plu-
sieurs des membres du cabinet ont l'inten-
tion de quitter Bordeaux dès dimanche. Tous 
seront à Paris avant la fin de la semaine 
prochaine. 

Le gouvernement s'est préoccupé de la 
situation des parlementaires actuellement 
sous les drapeaux; il a décidé que des mesu-
res seraient prises pour leur permettre de 
prendre part aux délibérations des Cham-
bres. 

venant de la Prusse orientale 
Genève, 4 décembre. — On mande de Ber-

lin que les habitants de la Prusse orientale 
réfugiés à Berlin, et fuyant devant l'inva-
sion russe, sont au nombre de 500,000. 

BRUXELLES MINÉE 
Rome, 3 décembre. — Les bruits suivant 

lesquels les Allemands auraient miné cer-
taines routes de la Belgique centrale et 
même certains quartiers des grandes villes 
prennent une réelle consistance. Dans le 
discours quY a prononcé au théâtre de la 
Scala, a Milan, M. Maurice Mœterlinck a 
prononcé ces graves paroles : 

« Il est certain qu'Anvers, Gand, Bruges et 
Bruxelles eont irrévocablement condamnées. 
L admirable Grand'Place, l'Hôtel de Ville et 
a cathédrale de Bruxelles notamment - je 
£,S„als et,,je repète 1ue i* te Sî»'s de source 
personnelle et sûre contre laquelle ne pré-
dM,h

H
rft*HU îim3 - sont minés. Il suffira 

dune étincell pour faire d'une des plus 
authentiques merveilles de l'Europe un amas 
Le oïDîbT pareiI à ceus d'Ypres, de Ma-nnes et de Louvam. » 

Sur l'Intervention du Président 
ison 

d.wnl'fil' * décembre. - Le correspondant 
fint ?,? ^ â11" raconte un acte bienveil-
lant du président Wilson envers l'Angleter-
■ontMir-,0b

î
ei

l,
u mise en

 liberté" clu 
rt flHp"rt? fi K

de Mme NeeW' beau-fils 
rnuv ^/o^Jisher premier lord de l'ami-
iau„e qui étaient internés en Allemagne 
Lamira Neeld se trouvait à Bad-Nauhtïïm 
lors de l'ouverture des hostilités. Bien qu" 
souffrit d'une maladie de cœur et qnVeÛ 
dix ans dè plus que l'âge militaire fut 
arrêtât il lui fut

1
 interdit ff^f fc£ 

La semaine dernière, comme les Alle-
iwff!^? !léPj{ d^ sévieux état de santé de 
LJPCJH ' lui F6îïsîî5Srl nm fols de plus l'au-
tonsation de se rendre en Angleterre on 
demanda au président Wilson <îa faire'une 
rlfi»PJPÎP Personnelle auprès du kaiser. Le 
président américain envoya aussitôt un télé-
gramme particulier à l'empereur, lui de-
mandant une mesure spéciale en faveur des 
Pf';?"ls, Ue, lord Fisher. Le kaiser acquiesça, 
et, i funiraL accompagné de Mme Neeld fut 
remis en liberté. Tous deux sont attendus à 
Londres demain soir. 

L'Ambassadeur 
des Etats-Unis 

EST REÇU PAR 
le Président de la République 

LES DISCOURS ÉCHANGÉS 
Le Président de la République a reçu ce 

mati i en audience solennelle te. E. M. VVil-
liam-G. Sharp, qui lui a. remis les lettres 
l'accréditant tn qualité d'ambassadeur des 
Etats-Unis d'Amérique. 

L'introducteur des ambassadeurs est allé 
cherché M. Slurp à son domicile et l'a ac-
compagné au palais de la présidence, où 
Son Excellence a été reçu avec le cérémo-
nial d'usage. 

En remettant ses lettres de créance, l'am-
bassadeur a prononcé les paroles suivantes : 

Monsieur le Président, 
En me conformant à celle cérémonie 

consacrée par l'usage et en vous présen-
tant mes lettres de créance, j'ai le plaisir 
et le très grand, honneur de transmettre au 
gouvernement de la Bépublique française 
les meilleurs souhaits que le Président des 
Etats-Unis d'Amérique forme pour sa pros-
périté, et à Voire Excellence, l'hommage 
de la haute estime qu'il professe pour vo-
tre personne. Qu'il me soit permis de vous 
donner l'assurance que le peuple de mon 
pays s'associe de tout cœur ù ses senti-
ments de bon vouloir qui, nourris par une 
tradition constante et plus que centenaire, 
ont aujourd'hui mûri en une durable ami-
tié et un amour tout fraternel. À en juger 
par le caractère profond de celle affection 
et par les événements qui lui ont donné 
naissance, j'ai l'intime conviction qu'elle 
vivra aussi longtemps que vivront, nos 
deux; grandes nations, y, , ► 

Pendant mon séjour pnrnti le peuple 
français, mon admiration pour lui a gran-
di depuis que je vois l'exemple de bra 
voure et de patriotisme qu'il donne. En 
demandant pour lui que des épreuves de 
l'heure présente puissent sortir bientôt les 
bienfaits d'une paix longue et heureuse, 
je ne jais qu'être l'interprète des vœux 
ardents de mes concitoyens. 

Un des importants devoirs de mes 
hautes fondions étant de cultiver les ex-
cellentes relations commerciales qui de 
puis si longtemps existent entre nos deux 
nations, j'ose espérer que je trouverai dans 
les hommes d'Etat aux larges vues qui 
entourent Votre Excellence le concours le 
plus généreux et le plus bienveillant dans 
ce but. Je puis donner à Votre Excellence 
la certitude que, de mon côté, un de mes 
désirs les plus chers sera de travailler de 
tout mon pouvoir à la prospérité des deux 
gouvernements. 

En vous présentant mes lettres de 
créance, qu'il me soit permis de vous pré-
senter en même temps les lettres de rap 
pet de mon distingué prédécesseur, devoir 
dont il a été empêché de s'acquitter en 
personne var suite de son départ pour 
i Amérique. 

Le Président de la République a répondu 
en ces termes : 

Monsieur lAmbassadeur, 
Je suis très louché des sentiments que 

vous voulez bien m exprimer. 
Je sais que vous êtes résolu à suivre 

dans l'accomplissement de votre haute 
mission les excellentes traditions qu'ont 
établies vos prédécesseurs. J'ai eu persan 
nettement avec les deux derniers, MM 
Bacon et llerrick, les relations les plus 
cordiales, et j'ai pu apprécier les grands 
services qu'ils ont rendus à la fraternelle 
union de nos deux Républiques. 

Je sais aussi que vous venez de traduire 
fidèlement les sympathies de M. le Prësi 
dent des Etats-Unis et la pensée de votre 
nation. Je puis vous assurer que, de son 
rôle, la France tout entière a l'admiration 
là plus vive pour lu magnifique civilisation 
américaine et pour lés êminentes qualités 
de M. Wilson. 

Je vous remercie des vœux que vous 
fades pour le rétablissement d'une paix 
«longue et heureuse». S'il n'avait dépen-
du que du gouvernement français, la paix 
n'aurait jamais été troublée. A une atta-
que biutale, nous avons répondu avec ce 
patriotisme et cette bravoure auxquels 
vous voulez bien rendre hommage. Nous 
sommes déterminés à remplir jusqu'au 
bout le devoir qui nous a été imposé. Pour 
qu'elle soit <■ longue et heureuse», pour 
qu'elle ne soit pas iUusoWè et trompeuse, 
U faut que la pair, soit garantie par la ré-
paration intégrale des droits violés et pré 
munie contre des attentats futurs. 

Je vous prie de recevoir vous-même* 
Monsieur l'Ambassadeur, les souhaits que 
je forme pour la prospérité et la grandeur 
des Etats-Unis d'Amérique ainsi 'que pour 
le bonheur personnel de votre illustre pré 
sident. 

————9 

UNE ADRESSE 
da Corps professoral roumain ait 

Président de la République 
Bucarest, 3 décembre. — Une Adresse vient 

d'être déposée entre les mains du ministre 
de France à Bucarest par le corps professo-
ral de l'enseignement supérieur roumain 
pour être transmise au Président de la Bé-
publique. Ce document, d'une grande éléva 
tion de pensée et de style, est signé par qua-
tre-vingt seize professeurs des Universités de 
Bucarest et de Jassy, dont beaucoup d'élèves 
de nos Facultés et de nos grandes Ecoles 
sont à leur tour devenus des maîtres connus 
et appréciés par leurs travaux. 

Les professeurs et maîtres de conférences 
aux Universités roumaines expriment au 
Président de la République française les 
« sentiments de profonde sympathie, de re-
connaissance et d admiration qu'ils éprou-
vent pour la France, victime en ce moment, 
de la part de 1 empire d'Allemagne, d'une 
agression totalement injustifiée ». 

Nos troupes progressent lentement 
mais constamment clans l'Alsace mé-
ridionale. Peu à peu elles sont descen-
dues des Vosges dans la direction de 
Mulhouse; d'autre part, elles avan-
cent près d'Altkirch. 

Les renseignements donnés par les 
récents communiqués prouvent que 
la période de cal me a pris fin à notre 
aile gauche. Les canonnades ne sont 
plus la seule preuve d'activité de l'ar-
mée ennemie, les attaques d'infanterie 
ont recommencé, sans aucun succès, 
d'ailleurs. Elles ne paraissent pas très 
énergiques. Les Allemands se bornent 
à essayer de gagner du terrain sur 
certains points. 

Tenteront-ils une fois de plus une 
attaque générale? Les opinions des cri-
tiques militaires les plus autorisés dif-
fèrent. D'après le Journal de Genève, 
les Allemands ne feront pas de tentati-
ves sérieuses dans l'Ouest avant de 
connaître l'issue de la grande bataille 
de Pologne. Le « témoin oculaire » at-
taché à l'état-major britannique écrit 
dans sa dernière communication que : 
« Le fait que la situation est moins ten-
due actuellement ne doit pas laisser 
croire que les Allemands .ont renoncé 
à leur tentative d'accéder à la mer. » 
Dans le Times, le colonel Repington, 
sans juger impossible une nouvelle 
offensive allemande dans les Flan-
dres, ne semble pas la considérer 
comme probable. D'après lui, les po-
sitions des armées en présence dans 
les plaines de Belgique et du nord de 
la France sont si bien organisées 
qu'elles ne peuvent être enlevées par 
une attaque de* front. 

Les Allemands ne pourraient cer-
tainement pas faire une tentative 
pour exécuter le fameux plan de con-
quête de la côte avec plus de chances 
de succès qu'ils n'en avaient pendant 
les grandes batailles de l'Yser. lis 
disposaient alors de seize corps d'ar-
mée. Leurs chefs avaient reçu l'ordre 
de vaincre à tout prix, comme l'ont 
prouvé les documents trouvés sur les 
morts ou les prisonniers, et n'ont rien 
épargné pour ouvrir au kaiser la fou 
te de Calais. Les lignes des alliés 
étaient encore mal fortifiées. Cepen-
dant, l'ennemi n'a obtenu aucun ré-
sultat malgré le sacrifice de deux ou 
trois cent mille hommes. Actuelle-
ment, une attaque se produirait dans 
des conditions singulièrement plus 
défavorables pour les forces germani-
ques, et si le grand état-major alle-
mand lançait une fois de plus ses ré 
giments à l'assaut des tranchées 
franco-anglaises-, nous pourrions at 

tendre le résultat de la lutte avec la 
plus grande confiance. 

J. W 

l'y voit en effet, en compagnie du lieute-
nant-colonel V..., du ...e de ligne, assistant 
à un cours fait par une institutrice à des 
fillettes du pays qui semblent très attenti-
ves à la leçon de français 

Fait à remarquer, toutes les élèves sont 
coiffées à la franjaise et non à la mode al-
lemande. 

Notre Front increvable 
Paris, 4 décembre. — M. Paul Deschanel, 

qui assistait hier à la séance de l'Académie 
française, a fait part à ses confrères des 
impressions qu'il rapporte de sa visite au 
front. Il leur a dit l'entrain inébranlable 
de nos soldats; il a affirmé la confiance 
absolue qu on peut avoir en ceux qui les 
commandent. Il a cité ce mot d'un de nos 
grands chefs : Notre front est maintenant 
increvable. 

Le Général Foch 
jugé par aïs 

v 

L'Inquiétude en Norvège 
Christiana, 4 décembre. — Le croiseur 

auxiliaire allemand «Berlin», qui récem-
ment entra dans le port de Trondhjem sans 
être observé par les autorités militaires, est 
la cause d'une vive inquiétude en Norvège, 
et de tous côtés on a demandé des mesurée 
plus strictes: on va maitenant faire des for-
tifications pour protéger toute la côte. 

Le roi vient dë partir a bord d'un croiseur 
pour inspecter personnellement les défen 
ses et la surveillance de la côte entre Ber 
gen et Trondhjem. 

Le service des patrouilles navales est ren-
forcé. Lé téléphone est prolongé le long dè 
la côte iusau'à Tromsoé. 

Londres, 4 décembre. — Le correspon-
dant du « Daily Chronicle », qui a été in-
vité à visiter la ligne de feu, a rencontré 
dans la randonnée le commandant en chef 
de l'armée du Nord, le général Fôch, dont 
un communiqué récent a apporté au pu-
blic l'œuvre et le succès, et que notre con-
frère appelle un véritable seigneur de guer-
re « a real war lord ». Laissons-le parler : 

Dans une certaine petite ville fort curieu-
se, nous apprîmes soudain, par l'invitation 
qu'il nous transmit de venir le soir, que 
nous étions en plein chef-lieu de l'état-ma-
jor du général Foch. 

Le général ne court pas le champ de ba-
taille sur un char de parade, il se tient 
presque constamment dans une maison obs-
cure, travaillant le plan de bataille comme 
une longue et difficile partie d'échecs. 

Un petit homme, aux mouvements vifs, au 
regard clair, sortit d'une pièce, et se tint 
trois ou quatre minutes au milieu de nous. 
Après les compliments et les présentations, 
il prononça un petit speech d'une centaine 
de mots, notant les phases critiques de la 
bataille depuis vingt jours, soulignant 1 en-
durance et le courage des hommes, et la 
grandeur des résultats atteints. Nous n'a-
vions pas eu le temps de le remercier qu'il 
nous avait déjà dit au revoir et qu'il était 
retourné à son travail. 

Le général Foch a à répor.dre à un enne-
mi plus nombreux que n'en rencontra ja-
mais Napoléon, sauf peut-être lors de la 
campagne de Russie. Pourtant nulle légen-
de n'entoure le nom du général Foch, et je 
ne dis pas cela pour couvrir d'ombre un 
homme distingué, mais pour souligner seu-
lement notre entrée dans une ère nouvelle 
dans le développement du monde. 

Paris. 4 décembre. —- Les Chambres se 
réuniront en session extraordinaire le 22 
décembre, conformément à la décision du 
gouvernement que'nous avons fait connaî-
tre. 

Le décret de convocation va être pro 
mulgué au «Journal officiel », consacrant 
déiiiritivenient le choix de cette date. 

On aura remarqué sans doute que celle-
ci n'est pas exactement celle qu on avait 
fait prévoir à l'origine et qui était moins 
tardive. Il y a eu, en effet, quelque hésita 
tion, due à ia manière dont on avait inter-
prété la loi électorale du Sénat. 

On semblait croire il y a quelques semai 
nés que la prorogation des pouvoirs des 
sénateurs soumis à la réélection en jan 
vier 1915 devrait être votée avant te début 
«ie la période extiëuie, au cours d* laquel 
le auraient dû s'accomplir les diverses opé-
rations sénatoriales, c'est-à-dire avant le 18 
décembre, d'où cette conséquence que le 
Parlement devait être convoqué avant cpt-
te limité. 

Depuis, un examen plus attentif de la 
question a permis de reconnaître que cette 
conclusion n'était pas obligatoire. On s'est 
mis d'accord pour considérer qu'une seule 
nécessité s'imposait celie de voter avant 
le 31 décembre 1911, la prolongation des 
pouvoirs des sénateurs sortants. 

Cette condition sera remplie à temps par, 
la réunion du Parlement au 22 décembre. 
Cela sera suffisant. 

Si, en effet, le respect de la légalité, sur-
fout dans les temps' troublés, s'impose au 
gouvernement, comme aux citoyens, il im-
porte de ne pas créer, par une exagération 
de la portée des textes, par un scrupule 
juridique excessif, des difficultés venant 
s'ajouter â toutes celles qu'engendre la 
guerre. 

La décision prise par le gouvernement 
reste dans de justes limites et par consé-
quent doit être acceptée sans hésitation. 

%M LE FRONT 

fans la 
UN COMMUNIQUÉ 

DU CONSEIL FEDERAL SUISSE 
Le Conseil fédéral publie le communiqué 

suivant • 
o Dans le commencement de novembre, 

une nouvelle activité des troupes alleman-
des et françaises s'est révélée dans la 
Hatite-Alsace. Les Français ont construit 
entre Pfetterhausen et la frontière françai-
se, sur la route de Rechezy, des batteries 
qu'ils ont armées en partie de grosse artil-
lerie. 

» Au sud-est de Pfetterhausen, entre le 
village et la frontière suisse, des fossés de 
tirailleurs, avec obstacles en fil de fer, ont 
été établis. Les Allemands ont construit des 
fortifications de campagne dans l'angle 
saillant vers notre territoire à Ottendorf et 
Liebensdorf et sur les hauteurs ouest de 
l'Illi Les artilleries des deux partis pren-
nent presque tous les jours les fortifications 
de campagne de la ligne de la Larg sous 
leur feu, sans qu aucun d'eux ait entrepris 
des attaques d'infanterie de grande impor-
tance. 

» Depuis le 1er décembre, on remarque 
dans ce rayon de plus grands mouvements 
de troupes. 

» Le 2 décembre, au matin, on entendait 
dans la direction de Bâle un feu intermit-
tent d'artillerie et un feu d'infanterie con-
tinu. » 

A MULHOUSE 
Un collaborateur du Bôrsenblatt ]ûr den 

deutschen Bucchandel (Revue du Marché de 
ia Librairie) donne des détails très intéres-
sants sur ce qu'est aujourd'hui la vie mulhou-
sienne : 

Tandis que dans les autres villes l'état 
des affaires s'améliore petit à petit, nous ne 
saurions, perdus que nous sommes dans no-
tre coin sud-occidental, donner les mêmes 
bonnes nouvelles. Ici, nous vivons parmi 
des difficultés de tout genre; les envois ur-
gents, nous devons les faire arriver sous 
simple bande postale, et s'il s'agit de pa-
quets, il faut que nous allions les chercher 
nous-mêmes dans le grand-duché de Bade 
Comme le voyage prend à peu près une jour-
née, vous devinez qu'on ne l'entreprend pas 
trop souvent, chaque jour augmente la dif-
ficulté d obtenir un passeport, auquel la pho-
tographie doit être collée. L'usage du télé-
phone n'est plus possible, ce qui, 5 vrai dire 
ne saurait entraver beaucoup les affaires' 
qui sont déjà nulles, ou à peu près Quel-
ques banques font des difficultés pour nous 
payer notre avoir, ce qui s'explique par le 
fait que la succursale mulhousienne de la 
Banque d'empire a fermé ses portes 
<= AY,?.cela' l'émigration a déjà commencé, 
surtout parmi la classe instruite de la popu-
lation. Comme Belfort n'est éloignée que de 
W kilomètres et que Thann, à mi-chemin 
se trouve occupée depuis des semaines par 
les français, beaucoup de Mulhousieni W 
sents préfèrent ajourner leur retour Un 
ISniln,ombre d'habitants ont été emmenés 
par les français, et il s'en trouve peu par-

nouvliîes QUi a'ent P" donner de leurs 
L'appel de tout le landsturm a fait aussi 

H
Uer p,ens'plement la population, nien 

que dans le district de Mulhouse, dix-sept 
mille hommes du landsturm sont partis 

M BELGIQUE 
L* Effort allemand sur l'Yser 

échoue 
Londres, 4 décembre. — Le correspon-

dant du « Daily Mail » dans le nord-est 
de la France annonce que mercredi der-
nier, avant l'aube, une importante force 
allemande tenta de traverser l'Yser sur 
une flottille de grands radeaux contenant 
chacun soixante hommes et plusieurs mi-
trailleuses j mais cette ilottille fut déeou 
verte par les alliés, qui la détruisirent sous 
une pluie d'obus. Un grand nombre d'Al 
lemands furent tués ou noyés. 

Un Accès de Folie 
Londres, 4 décembre. — Une rumeur éma 

nant d'une source militaire autorisée an 
nonce qu'un officier allemand du grand 
état-major est devenu subitement fou et 
s'est élancé sur le. kaiser avec son épée. Cet 
officier, paraît il, aurait été atteint do 
subite aberration à la suite d'un blâm 
motivé par une faute de tactique commise 
au cours de la bataille des Flandres, et dont 
l'empereur était seul responsable. Il a ét 
maîtrisé et emmené dans une maison de 
santé. 

Cbaibre Italien 
Une Manifestation 

solennelle 

Le Discours de M. Salandra 
et ia Presse italieana 

Rome 3 décembre — La séance de réou< 
vcrture'de ia Chambre a pris le caractèra 
d une manifestation imposante et solennelle. 
L accueil réservé par la presque unanimité 
des députés à la déclaration ministérielle et 
les applaudissements interminables qui cul 
accueilli le passage où M. Salandra affirma 
oue l'Italie avait des intérêts â surveiller, 
et à soutenir dans les terres et les mers ae 
l'ancien continent ne laissent aucun douta 
sui l'opinion actuelle du Parlement vis-à-vis 
d'une neutra.iiô indéfiniment prolongée. 

Un fait caractéristique est le suivant : una 
proposition faite immédiatement après lai 
lecture de la déclaration ministérielle pan 
quelques députés au sujet des orateurs ii. 
crits pour prendre la parole, leur deman-
dant de renoncer à parler ann de ne as 
affaiblir par une discussion la portée consi-< 
dérable du discours de M. Salandra. Si cetta 
motion prévalait, l'approbation de la Cham» 
Ire serait accordée au cabinet sans disuus* . 
sion. 

Les journaux, dans de brefs commentii» 
rts. relèvent la haute signification pour l'a-» 
venir du pays de la séance qui a eu xieu 
aujourd'hui à la Chambre. 

Le « Giornale d'Italia » estime rme le cabi< 
net a montré un sentiment profond du carac* 
tère historp .e de cette heure où se jouent 
les destinées de l'Italie : 

« Les fléclarations du gouvernement, dit-* 
il, trouveront dans le pays, comme à la 
Chambre, un large écho favorable à l'idéal 
national. Il interprète la déclaration minis-
térielle comme un signe que le cabinet a; 
voulu donner au pays et à la Chambre l'as, 
surance qu'il comprend sa responsabilité* 
qui est la responsabilité d'action. Les paro-
les du gouvernement, qui pouvaient rester, 
d; simples paroles, sont aujourd'hui un 
acte. » 

Selon la « Tribuna », la neutralité de nta< 
lie, ne pouvait pas être interprétée comma 
un renoncement ou une proclamation le 
désintéressement ou encore comme un aveu 
d'impuissance, mais comme une neutralité, 
vigilante et armée, sûre de ses forces et 
prête à en user pour sauvegarder les inté-
rêts du pays. Le discours de M. Salandra na 
fait que con'irmer cette thèse. 

Rome, 4 décembre. — Les journaux da 
ce matin commentent diversement la dé' 
claration ministérielle. 

Le « Messagero », consentant à s'associeii 
à la demande de M. Salandra, tendant à' 
faire régner la concorde dans le pays, dit : 

« Soit, faisons trêve, afin que le gouver-
nement sache oser au bon moment, dans! 
l'intérêt présent et futur de la patrie, tâ« 
chs ardue entre toutes pour laquelle l« 
gouvernement aura la force et la sécurité 
nécessaires sans que le pays abandonne 
cependant sa vigilance croissante afin que 
la bonne espérance d'aujourd hui mûrisse 
demain les réalités fécondes de gloire et 
de bien-être. » 

Les journaux partisans de la neutralité, 
le « Corriers d'Itaiia » et le « Popolo Roma-
ne», n'ont aucune peine à trouver dans le 
discours de M. Salandra la justification 
de la neutralité actuelle. Il affirme qu'elle 
sera maintenue jusqu'au jour où un fa't 
nouveau se sera produit qui mette vrai-
ment en péril les intérêts italiens. 

n Le gouvernement, dit !e « Corriere d'I-
»talia». n'a aucun programme personnel. 
Ainsi, il a égai-nient exclu la proposition 
des interventionnistes qui considèrent que 
l'intérêt de lTta.ie est de se battre aux cô-
tés des troupe* des puissances de la Tri-
ple-Entente. » 

Selon le « Mattino », de Naples, tous les 
rapports de la poltique européenne vont 
s'altérant profondément par suite du con-
flit actuel et avant que le dernier obus ait 
éclaté dans la tempête, nous verrons des 
choses surprenantes. 

» Laissons, dit ce journal, au gouverne-
ment La plus entière libellé d'agir selon les 
circonstances, et contentons-nous de crier 
■ cette heure unique de notre histoire ; 
« Vive l'Italie ! » 

*4-

Correspondances pour la Belgique 
La Haye, i décembre. — La « Gazette 

Hollande » du 28 novembre annonce que le 
corre pondartees pour la Belgique sont ac 
ceptées pat- la poste, mais qu'elles doiven 
porter la mention « viâ Aix-la-Chapelle »; le 
lettres sont ensuite envoyées à Emmerik par 
l'administration des-postes-de Hollande quis 
d ailleurs, ne peut garantir la transmission 
ultérieure des correspondances. 

OU COTÉ EUSSE 
Le Voyage du Tsar 

Pétrograd, 3 décembre. — L'empereur a 
quitté l'armée active pour se rendre dans 
certaines villes de la Russie moyenne et 
méridionale, où il visitera les blessés en 
traitement dans les hôpitaux locaux. 

Les Ecoles françaises en Alsace 
Belfort, 4 décembre. — Quand les Ails-

mands lui laissent des loisirs, et cela arrive 
rarement, le général B..., qui commande la 

■ e division en Haute-Alsacè, va visiter les 
fcoles que dirigent maintenant des soldats 
instituteurs français, Secondés parfois par 
«es maîtres d'école alsaciens. U s'intéresse 
Beaucoup aux progrès des élèves, et ses 
tonctlOiiR d'inspecteur intérimaire semblent 
neaucoup lui plaire. 

Si l'on en ju£e d'après la carie postale 
a un grand succès dans la région, on 

La Bataille de Lodz 
Londres, 4 décembre. — Après avoir donné 

des explications sur le combat étendu et 
quelque peu confus qu'on a appelé la bataille 
de Lodz, le « Times » écrit ; 

En somme, il semble bien que l'impres-
sion qu'on avait eue d'abord que la nou-
velle invasion de von tlindenburg en Po-
logne était un plan irraisonné, dicté par le 
désespoir se confirme de jour en .p>ur. On 
avait crû d'abord, sur la foi d'esthousias-
tes lettres privées de Pétrograd, écrites au 
moment où les deux corps d'armée alle-
mands étaient supposés entourés, à une 
victoire écrasante des Russes. Puis, on 
changea d'opinion lorsque les Allemands 
opposèrent à un certain moment une ré-
sistance si âr' -née que la solution pa-
rut douteuse. La pression inflexible des 
années russes et leur succès en ihlpè1 

cliant des secours allemands d'arriver par 
de nouvelles lignes de marche eut remis la 
situation sous son premier aspect. La vic-
toire russe est on train d'aboutir, et celte 
victoire annihilera probablement le der-
nier espoir de l'Allemagne sur la frontière 
orientale. 

Oasis le Caucase 
Pétrograd, 3 décembre. — Communiqué 

de l'éuit-maior de l'armée du Caucase du 2 
décembre : 

S«r !a front de V&rtrAe, la situation 
est sîationnaii'e. 

Aux Abords du Canal 
de Suez 

Londres, 4 décembre. — On télégraphie 
du Caire que les forces arabes qui avaient 
été signalées dans la région est de Kalia 
semblent s'être retirées tout à fait. Les 
reconnaissances n'ont pu découvrir au-
cun corps ennemi dans le voisinage du ca-
nal de Suez. 

Les Incidents gréco-turcs 
Athènes, 4 décembre. — M. Panas, minis-

tre de Grèce à Constantinople, s'est rendu 
ce matin auprès du giand-vizir et a attiré 
a plus sérieuse attention de La Porte sur 

les événements d'Aivali et sur l'attitude pri-
se par les autorités de cette ville envers le 
métropolite grec ainsi que sur les persécu-
tions intolérables dont l'élément grec est 
victime en Turquie. 

Les Droits des Neutres en Turquie 
Athènes, 4 décembre. — M Panas, minis-

tre de Grèce à Constantinople, a reçu du 
ministre des affaires étrangères ottoman 
une note lui enjoignant de remettre aux au-
torités turques l'appareil de télégraphie sans 
fil qu'on l'accusait d'avoir installé dans la 
légation. 

M, Panas s'est immédiatement rendu au-
près du grand-vizir, auquel il a exprimé 
son étonneinent qu'une telle mesure ait été 
prise sur la seule foi de faux rapports. Il a 
ajouté que si la moindre tentative était faite 
pour perquisionner à la légation il quitterait 
immédiatement Cci.stantinople avec son per-
sonnel. 

Le grand-vizir a répondu qu'il ignorait 
l envoi de cette note par le ministre des af-
faires étrangères. 

L'attitude de M. Panas a été entièrement 
approuvée par la gouvernement hellénique. 

 —^-

L'ESPAGNE ET LA GUERRE 
Madrid, 3 décembre. — M Navarro Re-

verter, ancien ministre des finances a ob-
tenu hier une longue audience du roi La 
conversation a porté sur la répercussion 
économique de la guerre sur l'Espagne. 

M. Reverter pense qu'une crise économi-
que sérieuse pourrait survenir si la guerre 
se prolongeait. Il espère que si des mesures 
sont prises, la crise pourra être évitée. 

m
i0^ ™ mond? 116 Partage pas l'optimis-

me de M. Reverter. On craint que la statis-
tique du commerce extérieur en Espagne, 
P.our ie S21S ^'octobre, n'accuse une réduc-
tion de 300 millions de pesetas. 

Lu fête patronale du roi Albert a donné 
lieu, en France, à une grande manifestation 
de sympathie. 

U taut aujourd'hui une sanction à ces.dé-
monstrations de solidarité fraternelle. Il faut 
que soit réglée, au plus tôt, la question de 
l'hospitalisation des réfugiés dans nos cam-
pagnes du Centre et du Midi. 

Je viens de visiter plusieurs départements 
du Midi de la France (Gironde, Haute Garon. 
ne, Gers et Aude particulièrement). Partout, 
VS réfugié' ont reçu l'accueil le plus t--,r-
dial. Les paysans ont rivalisé de zèle, et leur 
hospitalité

 a
 été aussi large qu'elle pouvait 

1 être. L eian a été magnifique. Mais les res-
sources de ces paysans sont limitées, et la 
guerre s'éternise... Leur gêne va devenir d'au-
tant plus àraf le que la vie n'est pas bon 
marché a la campagne, l'hiver, et moins en-
core cette année que jamais 

Pendant la période des vendanges, les ré-
fugiés ont rendu de grands services, et nos 
paysans étaient enchantés de l'aide qui leur 
était doiih e. Les vendanges faites le« tra-
vaux des champs nVxtg. nt plus q , T„,P M 
d œuvre très réduite (ils ne peuvent d'ail-
leurs convenir qu'à un petit nombre de rê-

daOen^tfoïft S'eSt intr0dult 

Ah :i certes, la bonne volonté ne manque 
pas. Mais on n'est pas riche; on est privé 
dune partie de ses revenus, en ce temni al 
guerre; on voudrait faire beaucoup • on ne 
peut pas toujours. v 18 

Puis, les Be.ges et les Français du Nord 
ont des habitudes; il leur faut notamment 
du beurre et du café presque à discrétion 
Or le beurre et le café sont un luxe danMe 
Midi de la France, le beurre surtout on ne 
voit un morceau de beurre sur la table uu"aux 
jours de grandes festivités 'aine qu aux 

Le paysan commence a s'apercevoir aven 
douleur, qu'il ne lui sera pas possible si elle 
se prolonge, de nourrir, fusUu'à laThii Ai> ik 
guerre les réfugiés qu'il hospitalise Et Doùr 
ceux Cl pour ceux qu, n'ont rien nui Ct 
obligés de vivre de la ftéiiêfositl àUrfiLS 
français, la situation uevilnï'^frernS" 

e; la question dsr|*i.&^t/W^ 
plus exactement, |£ \L

 B
uW**S?« TMflÊ 

fugiés, devient là très inquSé'f6 deS 

* * * 
Commet se procurer des îtmtf 
Heux moyens'se présentent 

Une somme de fi millions par rrWif» 
nécessaire, le nombre de=; v,"fi,„r? -sera * 
teux pouvant être évalué k &o'Tt 
moyenne des allocations ne pouvant être in 
fériPtrre a 1 franc par jour ulant etre In" 

Ou bien: 
-Obtenir du gouvernement français I'AÎI 

torisation d'émettre chaque mois tant SE, 
durera la guerre, une loterie aù camA^nf MÉ5rdevant Iaisser ™ * 

l>* lorries au profit des œuvres créée* 
pour venir en aide aux réfugiés auraient »n France un grand succès. Le prix .du p ifet 
pourrait être de 10 francs, divisé en décimés 
Le placement de 100,000 billets serait très fal 
elle, surtout si l'on avait soin d'organiser 
ces loteries sur le modèle espagnol. 

Combien de gens qui ne donnent rien aux 
œuvres créées pour venir en aide aux réfu-
giés (dans la plupart des cas parce que c'est 
un dérangement ou parce qu'ils ne savent à 
qui s'adresser) n'hés"iteraient pas à acheter 
un billet de loterie ou des coupures de billets 
qu'ils trouveraient partout a leur portée, 
dans tous les bureaux de tabac, dans la plu-
part des magasins, et quelle tentation de cou-
rir la chance de gagner un million en faisant 
une bonne œuvre ! 

J'insiste sur ce point que les bonnes volon. 
tés ne manquent pas; mais que les ressour-
ces des populations rurales sont restreintes 
dans un pays qui est si durement frappé par 
les conséquences économiques de la guerre 
o,^ ,pa^Sn ■^GVt !?!en Partager soÊ pain avec le réfugie tort

 S
nit Français ou Bel-

ge, i ne fait pas de distinction), et c'est du 
meilleur cœur qu'il fait ce partage; mais 

F fuîr?r£ Wl1'^ ™ morceau dé pain t 
«.mi il ht 5 " 1 ottre'Ies réfugiés du Nord. 
^ rh rw, 6 ,Com,me ccux de Bruxelles ou 
l^n ' ™c

 H
ne, dolvent pas lui en vouloir 

fninn^,, riPo.
D
 ,e ^UJf* dessus - "eurre est 

'7'" M !e Midi, à la table du paVsan, 
re nr]"eisérr,?nl1V€rn!m

J
ent français doit fat-

ï« mm Snt' c est donner à ces réfugiés 
eux indUnpn«M **0C**F e* qui leur est à 11 Tf '* ,ce (?ui constitue, avec les 
finr? ÏL £ ̂ rre' l* base de leur alimenta-tion . les tartines et le café. i 
întirii ?'»!?rise' au moins, des loteries. La 

I wi <?',,« '* eri. oe cas- la Possibilité pour; 

> 

i 
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Les Allemands retiennent 
les Médecins 

des Troupes alliées 
Amsterdam, i décembre. _ Le « Handeîs-

luad » apprend de Fîessingue que trente-
cinq médecins et pharmaciens belges ont 
été arrêtés malgré le sauf-conduit promis 
par l'autorité allemande. Ils ont été emme-
nés à Heldelberg où ils ont été avisés qu'il 
n'étaient pas autorisés à quitter l'Allema-
gne. 

Les Allemands donnent comme raison de 
cette étrange attitude qu'il leur a été signa-
dé de nombreux cas de mauvais traitements 
infligés par les autorités françaises à des 
médecins allemands faits prisonniers. 

Les Echanges de Médecins 
Pontarlier, 4 décembre — Un nouveau con-

voi sanitaire français, retour d'Allemagne 
par la Suirse, est arrivé à Pontarlier. Il 
cemprenatt 16 médecins et 75 infirmiers, iar-
mi lesquels le docteur Ribot, lils du ministre 
<îes finances. Quelques-uns étaient en capti-
vité depuis fin août, mais la plupart avaient 
'été faits prisonniers autour d'Arras vers la 
mi-octobre. Internés à Magdebourg, ils fu-
rent généralement correctement traités. 

i Bombes sur l'Usine Krupp 
< Londres, 4 décembre. — On mande de La 
paye à V « Exchang Telegraph » : 

Une vive émotion règne à Berlin sur le 
truit qu'un aviateur étranger aurait sur-
volé hier l'usine Krupp, d'Essen, jetant 
'des bombes sur la galerie des canons. L'é-
tendue des dégâts est inconnue. L'avia-
leur se serait retiré sain et sau[. - « 

Une Interview 
s de lord Kitdheïier 

Londres, 4 décembre. — Une interview a 
Bté accordée par lord Kitchener au repré-
sentant du « Saturday Evning Post », de 
Philadelphie. 

Le ministre de la guerre anglais a déclaré 
que la guerre ne prendra fin que lorsque 
d'Allemagne sera complètement battue sur 
terre et sur mer. Il ne croit pas que la guer-
re se termine avant six mois, mais plus 
.probablement dans trois ans : 

«Les Allemands pensent toujours qu'ils ne 
gagneront point leur campagne dans l'ouest. 
Leur insuccès deviendra de plus en plus 
complet. Quand l'armée d'invasion aura ces-
sé d'envahir, cette armée aura perdu son 
principal objet. Paris pourrait être capturé, 

Xqae la guerre continuerait. L'Angleterre 

fiourrait être envahie, — quoique le minis-
re anglais ne croie pas que le plan de l'en-

nemi soit encore complet pour cette entre-
prise, — que la guerre continuerait. La Bel-
gique pourrait rester province captive mo-
mentanément, mais la guerre continuerait 
toujours. » 

 » 

AU REICHSTAG 
LE DISCOURS DU CHANCELIER 

Londres, 4 décembre. — Le « Times », com-
mentant le discours au Reichstag du chan-
celier de Bethmann-Hollweg, qui rejetait sur 
l'Angleterre la responsabilité de la guerre, 
.écrit : 

« .Nous ne pouvons clore la guerre avant 
d'avoir déshonoré et abattu le château de 
cartes de la Prusse. Le discours du chance-
lier expose au monde entier la malice qu'il 
a, en reserve pour nous, et il faut "que nous 
le lui disions. » 

ictoire 
Le vin de France de 1914 sera d'une qualité 

exceptionnelle. En Anjou, notamment, on 
assure que depuis de nombreuses années 
on n'aura pas vu une récolte pareille. Aussi, 
a-t-on trouvé tout de suite un nom pour le 
ym d Anjou de 1914. On l'appelle le « vin 
ù-i la victoi a ». 

Il va sans dire que les Syndicats viticoles 
Be Maine-et-Loire se sont préoccupas d'abord 
de faire gou.er c vin merveilleux à nos sol-
dat?. 

, Voici la note que le préfet de Maine-et-
-Loire comm' ..ique en leur nom aux jour-

naux d'Anjou : 
« Le vin ~J la récolte de 1914 promet d'è 

trb excellent. U faut que nos * grands » qui 
sont sur la ilgnè de feu le goûtent. 

» Tous les viticulteurs du département ré-
pondront à l'appel des Syndicats viticoles 
rie Maine-et-Loire, qui leur demandent d of-
frir une part de leur récolte de vin de cette 
année pour être envo, ée au nom de l'Anjou 
ii nos solda J en campagne. 

» L'appel des Syndicats viticoles envisage 
comme oase lonre de 1 0/0 de la récolte, 
mais ce ci. Ye n'est pas absolu ni limitatif. 
Les uns donneront par barriques et les au-
tie- par cruches, chacun suivant ses ressour-
ces et ses m ,/ens, mais tous voudront don 
ner, et, comuie on dit, le coeur y sera. 

» » Ce sera le salut du clocher natal à ceux 
qui se battent pour le défendre. CJ sera en-
core une façon de leur dire que nous pen-
sons â eux avec tendresse et avec fierté. 
Les couvertures leur ont apporté un peu de 
la chaleur !u foyer, le vin leur apportera 
uii peu de soleil du pays. 

» M. le Ministre de l'intérieur, informé de 
l'initiative des Syndicats viticoles, a ré-
pondu : 

« Remerciez très vivement au nom du gou-
vernement les Sociétés viticoles de l'An-
»jou de leur acte de solidarité nationale. 
« Informez-Ls que le ministre de la guerre 
• prend à sa charge tous droits de régie et 
», tous frais de transport. » 

» Les viticueurs qui voudront bien parti-
" ciper à cette œuvre patriotique sont priés ae 

taire connaître aussitôt -que possible au 
maire de leur commune la quai fité et la na-
ture du vin qu'ils désirent offrir. Les maires 
font chargés de recueillir et de centraliser 
Lis offres, de réunir ensuite et de concen-
ti ... les dons de leurs concitoyens. Des mesu-
res seront prises au moment voulu pour tue 
'ce vin parvienne sur le front par les soins 
et aux frais du ministère dp la guerre. 

» Le préfet de Maine-et-Loire, 
» Edmond FABRE. » 
-8-
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La Poste militaire 

SITUATION AU 3 DECEMBRE 
Lettres reçues, 1,500,000; mandats, 20,320; 

paquets et chargements, 280,000. 
Restait à trier et à expédier à 20 heures : 

lettres 150,000.; mandats, 400; paquets et 
Ichargements, 145,000. 

Ces chiffres ne comprennent pas les cor-
arespondances acheminées directement par 
les dépôts des corps. 

La Route de Lunéville. — Le Passage des Barbares 

L'EXPLOIT D'UN ESCADRON DE HUSSARDS FRANÇAIS 

A LA SUITE DIS PRÉSIDENT 
Paris, i décembre. — Un personnage 

de la suite du Président de la République 
qui accompagna M. Poincaré dans le 
voyage qu'il fit récemment en Meurthe-
et-Moselle a fait varl au n New-York He-
rald» de l'impression de confiance qu'il 
emporta de cette visite aux « bastions de 
l'Est » î 

Lorsqu'on a quitté le camp retranché 
de Toul, dont les puissantes défenses cou-
vrent Nancy contre tout mouvement à re-
vers, on serait tenté de juger négligea-
bles les fortifications de la capitale lor-
raine. Qu'on ne s'y trompe pas et que 
les Allemands ne s'y frottent pas ! Ici 
la terre a remplacé le béton. Remuée avec 
ardeur et avec art, elle s'oppose à l'en-
vahisseur. Admirable moyen de résistan-
ce que de soulever son propre sol pour 
le défendre ! La campagne lorraine s'y 
prête aisément : tout le pays que nous 
avons parcouru cache la mort à chaque 
détour de la route; les loups peuvent ve-
nir, les pièges sont prêts ! 

DE NANCY A LUNÉVSLIE 
De Nancy à Lunéville, le pavsage est 

formidable. La Meurthe coule parmi des 
champs gorgés de sang, bouleversés de 
mitraille. L'étroite vallée a gardé ses bles-
sures : trous béants creusés par les obus, 
arbres que le canon a fauchés comme épis, 
bois entaillés par la mitraille. Les villages 
s'écroulent parmi la désolation du sol. 

Jusqu'à Lunévif et à Lunéville même, 
chaque maison porte fièretnent sa part de 
ruine. D'ailleurs, l'ennemi est tout proche, 
et M. Poincaré n'a pas manqué de courage 
en s'avançanl aussi près de la frontière. 
Par la forêt de Champenoux et celle de 
Parroy, les Allemands encore ,>euvnt glis-
ser leur pointe d'attaque. Peu de jours 
avant te passage présidentiel, on avait eu 
à Lunéville une grosse alerte, et les habi-
tai"':; s'étaient retirés en toute hâte. 

SOUS L'ŒIL DES BARBARES 
Ces ; 'traites rapides des populations ne 

signifient pas un manque de courage. Mais 
la longue occu fiçjn allemande leur a ap-
pris ce qu'était la loi des armées germani-
ques : vol, incendie, exactions. Â Luné-
ville, le généra] von Fasbender exigea unp 
contribution de 050,000 fr. payable dans 
les trois jours avec un appoint, de 50,000 
francs d'or. 

« Si la commune n'exécute pas ponctuelle-
ment l'ordre de payer, disait-il dans son avis 
à la population, on saisira tous les biens 
exigibles En cas de non-paiement, des per-
quisitions domiciliaires auront lieu, et tous 
les habitants seront fusillés. 

» Tous ceux qui auraient dissimulé sciem-
ment de l'argent ou essayé de soustraire des 
biens â la saisie de l'autorité militaire se-
ront rendus responsables de l'exécution 
exacte des ordres sus-indiqués. » 

Le malin, von Fasbender avait décidé 
de la rançon, mais ce n'était que le « pré-
lude de l'après-midi d'un von ». Dans la 
journée il légiférait par une proclamation 
sur l'ordre dans la ville et dans la cam-
pagne : 

« U est strictement défendu aux habitants 
de tout sexe de quitter leurs maisons tant 
que cela n'est pas absolument nécessaire 
pour faire de petites courses ou abreuver le 
bétail. De nuit, il est absolument défendu de 
quitter les maisons dans toutes les circons-
tances (sic). Quiconque essaie de quitter la 
localité sous quelque prétexte que ce soit 
sera fusillé. Arracher les pommes de terre 
ne peut se faire qu'avec le consentement du 
commandant et sous la surveillance militai-
re (sic). 

» Les troupes allemandes ont l'ordre d'exé-
cuter strictement ces dispositions par des 
sentinelles et des patrouilles qui sont autori-
sées à tirer sur quiconque manque à cette 
disposition. » 

Von Fasbender ayant ainsi légiféré, 
l'année française le chasse de Lunéville, 
où il abandonna, dans sa fuite, tout un lot 
de proclamations. 

LA VIE A NANCY 
A Nancy, la population est admirable 

de calme. La vie est tout à fait normale, 
les tramways circulent. On peut môme se 
procurer du pain de fantaisie. Une seule 
règle de l'état de siège reste inflexible : 
l'obscurité quand vient la, nuit. A l'extinc-
tion des feux, toutes les lumières jusqu'à 
la plus modeste lampe doivent s'éteindre. 
Les cafés et restaurants restent ouverts 
jusqu'à neuf heures et demi, mais dès 
que le soir les oblige à éclairer, ils doivent 
tendre un drap épais sur les glaces des 
devantures. Si bien que la nuit, Nancy 
dans ses remparts d'obscurité est bien 
protégée contre les raids aériens. 

Les avions allemands seront peut être 
plus rares survolant la ville que jadis 
les taubes sur Paris. Récemment toutefois 
on eut une chaude alerte : un train de mu-
nitions venait d'entrer en gare; vingt mi-
nutes après, un appareil allemand volait 
au-dessus et le bombardait. Par une chan-
ce extraordinaire, une seule bombe porta, 
mais elle éclata entre deux wagons qui 
précisément étaient vides. 

Si la précision du tir des allemands est 
peu remarquable, celte de leurs renseigne-
ments l'est bien davantage. C'est par 
espionnage qu'ils avaient été avisés du 
passage de ce train de munitions. On pour-
rait multiplier les exemples, mais les 
rangs des espions s'éclaircissent grâce au 
poteau d'exécution, et par la collaboration 
de tous, le «métier» devient chaque jour 
plus dangereux. 

commandaient lors de la grande attaque 
allemande est maintenant à son poste 
dans le Nord. Mais bien des éléments 
couvrent encore ce même front qu'ils dé-
fendirent si bien, six semaines durant, à 
un contre trois, empêchant le flot germa-
nique de déboucher dans la gronde plaine 
où se livrait la bataille de la Marne. Leur 
rempart a tenu cl ils ont décidé de la vic-
toire. Ils ont gardé Nancy inviolée et ils 
ont repoussé l'ennemi hors des Vosges, 
lui inlligennt les perles proportionnelle-
ment les plus lourdes qu'il ait eu à subir 
durant la campagne. 

LA PETITE GIRONDE MUM 

Retraites ouvrières et paysannes 
Depuis l'application dé ifrtnl du 5 avril 1910 

ur les retraites ouvrières e« paysannes, 21.S93 
.ensions ont été liquidées en Gironde et 372 
ont actuellement il 1 étuue. 
L'article 9 de la loi aialoue aux enfante de 

loirjs d>ê seize ans et à la veuve de l'assuré en-
ore astreint aux obligations de la loi qui 

Le chiffre des assurés doUMteltcs et 
tits Inscrits en Gironde a :a date du 

Mouvement administratif 
M. Blet, sous-préfet de Saint-Nazaire, est 

ytiommé préfet des Hautes-Pyrénées, en rem-
'blacemei.t de M. Haulpetit-Fourichon, dé-
jcédé. 

M. Virenque, sous-préfet de Lure, est nom-
mé sous-préfet de Saint-Nazaire (Loire-Infé-
rieure), en remplacement de M. Blet, nom-
mé préfet des Hautes-Pyrénées. 

, M. Constantin, sous-préfet de Sens, est 
pommé sous-préfet d? Lure (Haute-Saône), 
en remplacement de M. Virenque, nommé 
îous-préfet de Saint-Nazaire. 

Infanterie. 
Au grade de chef de bataillon : M. Bon-

naudet. capitaine au 144e régiment d'infan-
* terie, affecté au 57e. 

M. Schmidlin, capitaine au 159e régiment 
d'infanterie, passe au 144e régiment d'infan-
terie. 

Service de Santé. — 18° Corps. 
Sont nommés au Rxadc d'officier .d'adoii-

jiistration de 3e classe : 
Armée territoriale 

M. Raban, ex-engagé conditionnel d'un ah, 
caporal au 23e régiment d'infanterie, à Caen. 
Bordeaux, Zî, place du Palais, chez M. Char-
les Foury. 

Reserve 
Emile Dibié, sergent de réserve au dépôt 

commun des 120e et 320e régiments d'infan 
terie à Ancenis. 
' Pierre-César Gosse, adjudant de réserve au 
1448 régiment d'infanterie, 31e compagnie de 
dépôt à Bordeaux. 

Léo-Gaston Desnier, sergent de réserve eu 
, dépôt du 144e régiment d'infanterie, à Bor-

deaux. 
M Déjean, chef d'escadron de réserve bre-

veté au' 5Re régiment d'artillerie, est passé 
dans le service des chemins de fer et des 
étapes. 

Etat-Major général de la Marine 
M. le vice-amiral Pivet est nommé à l'em-

ploi de commandant en chef pref; du1 pre-
mier arrondissement maritime de Chcr-

Âffîè vice-amiral Auber est nommé à rem-
loi de chef d'état-major général de la ma-
irie. 

Au Maroc 

> 

Déclaration du Grand-Vizir 
marocain 

Rabat, 3 décembre. - l'ai eu un entretien 
avec le grand vizir Mohamed-Guebbas au 
cours duquel, parlant de la guerre, il ex 
prima sa satisfaction de la situation favo 
table dés années alliées. 

\n sujet de l'intervention de la Turquie 
Gaebbas affirme qu'elle ne peut avoir au 
nitté répercussion fàcliéUse au Maroc ou 
tf.i!» se rendent compte que les intérêts de 
l'is'am n'oflt, rien A faire dans cette guerre 
et qu'aucune solidarité ne saurait existe" 
èïttrs les deux pays. 

L'i j'rarid-vizir marocain affirme sa foi 
dans fa victoire finale de la France et de 
ses alliés. 

L' DE LORRAINE 
Le Président de la République et les 

représentants du pays qui l'accompa-
gnaient ont tenu à rendre hommage aux 
admirables armées qui ont si bien défendu 
les marches de l'Est. Un de ceux qui les 

Plusieurs Compagnies bavaroises 
surprises par ^es Hussards français 

Le grand mouvement ayant pour but la 
frontière de Lorraine s'affirme chaque jour 
de façon évidente. Nous continuons à avan-
cer, depuis le mois de novembre, cuassant 
les Allemands de Lunéville et les refoulant 
plus loin que le Mont-Saint-Jean. Nous pré-
cédons d'environ deux kilomètres le ..." 
corps d'armée et nous arrivons à Montcnoy 
(canton de Nomény). Les habitants, depuis 
longtemps, n'avaient pas vu de soldats fran-
çais. Tous sortent de leurs maisons, nous en-
tourent, nous prennent les mains. Nous mar-
chons encore de l'avant. Nous arrivons à 
tsratte. Le village est mort et les quelques 
rues qu'il renferme sont absolument déser-
tes. Toutes les portes et toutes les fenêtres 
sont fermées. La nuit étant venue très som-
bre, nous frappons à une porte, nous appe-
lons, nous crions... Pas de réponse. Enfin, 
une fenêlre s'entr'ouvre, un officier s'appro-
che et dit : 

— Y a-t-il des Allemands ici? 
— Comment, des Allemands? 
— Oui, je yons demande s'il y a des Alle-

mands? 
— Mais vous, qu'est-ce que vous êtes donc ï 
— Nous sommes des Français. 
— Des Français 1... Vous êtes des Français, 

bien sûr ? Attendez que je voie un peu, atten-
dez... 

Quelques instants après, la fenêtre s'ouvre 
toute grande. Une tête se montre, éclairée 
par une lanterne. L'homme, de sa main, fait 
un réflecteur, dirige sa lumière sur nos sol-
dats et s'écrie aussitôt : 

— Des Français I C'est bien des Français! 
Je descends ! Je descends !... 

Et on l'entend, dans l'intérieur de la mai-
son, criant à tue-tête : 

— Les Français! Les Français! 
C'était un garçon meunier. Il se précipite 

sur nos braves hussards. Il embrasse leurs 
mains, leurs bottes, leurs chevaux, sans ré-
pondre aux questions ou'on lui pose, et con-
tinuant toujours à crier : 

— Les Français ! Les Français ! Ce sont les 
Français ! 

De toutes parts, dans le village, s'ouvrent 
les portes et les fenêtres. Cent personnes, 
folles de surprise et de joie, nous entourent 
bientôt et nous conduisent à la mairie. Le 
cri du garçon meunier est devenu le cri 
général : 

— Les Français I Les Français ! 
Nous obtenons enfin quelques renseigne-

ments : Les Boches ne sont certainement 
pas loin et plusieurs compagnies bavaroi-
ses ont été signalées arrivant de Pont-à-
Mousson. 

Le brave chef d'escadron est fort per-
plexe, et l'on devine qu'il n'a nulle envie 
de céder la place aux exécrables sujets du 
roi de Bavière; mais comment faire? Coin 
ment, avec une poignée d'hommes, aussi 
vaillants qu'ils paraissent être, lutter con-
tre un ennemi quatre ou cinq fois supérieur 
e-i nombre ? Notre officier se dit que, seule, 
la ruse en viendra à bout, si on sait bien 
l'employer. 

Aussitôt, sans perdre une seule minute, 
le chef d'escadron donne ses instructions 
aux hommes et distribue les rôles aux plus 
intelligents, tandis que plusieurs escouades 
vont se placer en sentinelles tout au bout 
du village, par où doit venir l'ennemi. 

La nuit a été fort tranquille et rien n'a 
été signalé. Nos soldats, bien reçus par les 
habita, ts, ont trouvé, en leurs hospitaliè 
res demeures, un repas réconfortant et, un 
som-neil réparateur. La matinée-s'est écou-
lée sans amener de fait nouveau, et, déjà, 
l'après-r idi s'achève, quand, à la tombée 
de la nuit, les hussards placés en sentinelle 
viennent, en toute hâte, annoncer que les 
Boches seront bientôt là. 

Moins d'une heure après, plusieurs com-
pagnies bavaroises du 3e corps arrivaient, 
et, après s are assurées que le village ne 
recélait aucun soldat des armées alliées, 
ei -unissent chaque demeilre avec cette bru-
talité ignoble qui semble Être l'apanage du 
soldat allemand. 

Selon leur noble habitude, les soldats alle-
mands, après s'être gorgés comme des pour-

sceaux, s'étaient délestés de leurs armes et-
de leurs fourniments. Maintenant, dans cha-
que maison du village, les Bavarois dor-
maient, cuvant leur vin, allonges les uns 
contre les autres sur la paille .ru'jls avaient 
réclamée. 

C'était le moment choisi par l'audacieux 
chef d'escadron français pour réaliser ses 
desseins. Lentement, pareils à des ombres, 
ses hussards arrivaient, se glissant contre 
la muraille et pénétrant sans bruit dans 
chaque logis. 

Tous, munis de longues cordes, épaisses, 
avaient reçu la mission de ficeler comme 
des saucisses de leur choucroute, dont ils 
sont si friands, ces Boches répugnants, ban-
dits épouvantables, qui venaient encore de 
semer la terreur dans le petit pays. 

Kn guise de préface, i! s'agissait d'abord 
de se débarrasser des senti-elles, à moitié 
saoûles, placées par le colonel allemand à 
la porte de chaque maison. La tâche n'était 
point difficile, et nos hussards l'exécutèrent 
en un clin d'ceil. Puis, à pas feutrés, ils 
pénétrèrent dans tous les logis, ficelant d'a-
bord par les pieds, les uns aux autres, les 
soldats bavarois, qui dormaient à poings 
fermés. Enfin, pour plus de sûreté encore, 
ils étendirent une longue corde s'allon-
geant à la heuteur du cou de chaque dor-
meur. Cela fait, les soldats français s'ar-
mèrent de leurs fusils, les braquèrent sur 
l'ennemi et, tout à coup, un coup de revol-
ver tiré en l'air éclata. D'un bond, les Ba-
varois avaient essavé de se mettre debout. 
Vain effort, tous étaient bien «bouclés»; ils 
n'avaient plus qu'à se rendre — et c'est Ce 
qu'ils firent, honteux comme dés renards 
pris au piège. 

Et vc"à comment un gentil petit esca-
dron de hussards français venait de faire 
prisonnier presque tout un régiment de 
Bavarois. 

sont actuellement à ('étude. 
I,'article 9 de la loi p™'oue..aux en tarots de 

m< 
vient à décéder avajit d êuie pourvu d'une pen-
sion do retraite une altoçanon an décès qui 
varie suivant le nombre d enfants.. 

Depuis le 3 juillet 1911. '.'I a été eniouè «1 Gi-
ronde 1,031 allocations au UcCés formant un 
total d'environ 30,375 fr. qui ont ât>6 payés aux 
Intéressés. 

et tacu-ila-
ler ooto 

bns èst d« 179.918. 
Les soniini's recueillies sur les cartes annuel-

les des assurés s'éiivent à un total,de 2 militons 

'^"service départemental croit devoir rappe-
'ei- aux intéressés que Jfts paisses d'assurance 
existant dans noire ^OTMont « 

1 La Caisse national* des retraites ^jour ia 
vlenit^se R me d" Hart.Pl. Bordeaux; 

9 u caisse de la F''-dérnt,bn t&îtt>na!e mu-tu-a-
li£te du Sud-Ouest. 71. ru* du Loup; 

S La caisse <K-part-rmentaJ des retraites ou-
vrières et paysannes de 1.1 Gironde, 3. rué Ca-

S'.l's'«*it d'assurés membres d'une Société 
de secours mutuels, il Wt Indispensable qu'Us 
soient, renseignés nue 1 existence de la caisse 
de là Fédération régionale mutualiste du Suti-

°Conformément aux articles 17 et 18, titre III, 
décret du S5 mars 1911, a défaut de choix de 
caisse notifié dans le délai prescrit, le compte 
des assurés «t ouvert d office Ji la Caisse na-
tionale des retraites pour la vieillesse. 

Les bureaux du servie* départemental dc-s re-
traces ouvrières et paysannes de la Gironde, 
29 -.ours d'Alsace-Lorraine, sont ouverts au 
pùb'in tous les Jours, de nuit heures et demie 
<1 nildil et de deux heures à six heures du soir; 
lés dimanches et Jours fériés, de neuf heures à 
midi. 1 ,, 

Des notices et tracts h 1 usage des assurés 
sont tenus gratuitement a la disposition du pu-
bit.;. 

Préparation militaire 
M. le général Legrand, commandant en 

chef la 18e région, s'est rendu vendredi ma-
tin, à huit heures et demie, au manège Vin-
son, rue Tu-:nne, et y a passé l'inspection 
des jèunes gens du Stade bordelais qui se 
préparent à" la cavalerie. Ces derniers l ai 
ent été présentés montés et à la voltige au 
galop. 

Le général a ensuite visité l'établissement 
et s'est déclaré trsè satisfait de l'Installation, 
ainsi que des résultats acquis. 

 « 
Académie de Bordeaux 

Dans sa séance du 3 décembre, l'Académie 
a accueilli M. Maurice Yv'ilinotte, professeur 
à ['Université de Liège, récemment nommé, 
par la Compagnie, membre associé non rési-
dant, et auquel M. Camille Jullian, qui pré-
sidait la séance, a souhaité la bienvenue 
rappelant les liens dès l'origine et 
au cours des âges, rattachèrent les Flandres 
et la Belgique à la France et à notre pays 
bordelais. 

Après une réponse aussi pleine de cœur 
que d'esprit du savant médiéviste, l'Acadé-
mie a encore entendu une communication 
de M. Sarreau sur « nos vieilles hôtelleries 
de France t, par M. Adrien Planté. 

Cercle Voltaire 
Pour des raisons de convenances person-

nelles, la conférence que devait faire, après-
demain dimanche, au Cercle Voltaire, M. 
Emile Rois' 1, avocat du barreau de Namur 
(Belgique), est renvoyée â une date qui sera 
ultérieurement fixée. 

Poiar nos ats 
Nous recevons la note suivante : 
Le comité «Pour nos Soldats», situé mai-

son S. Bentejac, 6?, cours de Tourny, à Bor-
deaux, remercie les nombreux donateurs qui 
ont bien voulu participer à l'œuvre du lin-
ge « Pour nos Soldats ». 11 les informe qu'un 
nouvel envoi de 1,500 paquets est parti jeudi 
matiu. 

L* succès que nous ij»i«n« obtenu jusqu'à 
ce jour nous encouragé à continuer la cen-
tralisation de« paquets de linge et de lai-
nage pour les faire distribuer, avec le con-
cours de l'Automobile-Club de France, ex-
clusivement aux soldats des armées combat-
tantes. . 

Nous rappelons notra Circulaire ; Faites 
selon vos moyens un ou plusieurs paquets 
soigneusement enveloppés chacun dans un 
linge et solidement cousu, contenant : un 
gilet flanelle ->u laine, ou ceinture flanelle, 
une chemise flanelle coton, un caleçon fla-
nelle coton, une paire de chaussettes, deux 
mouchoirs, deux serviettes, un morceau de 
savon. 

Indiquez par une étiquette d'étoffe ou de 
parchemin,'fixée sur le paquet : « Linge pour 
homme de petite taille, de taille moyenne 
ou de grante taille, » afin de faciliter les dis-
tributions. 

Pour faciliter la collaboration de tous les 
Français, le comité se charge de faire con-
fectionner les paquets de linge de rechange 
an prix de 9 fr. 

Les dons en lainage : Tricots, chaussettes, 
gants, passe-montagne, sont accueillis avec 
reconnaissance et forment des paquets spé-
ciaux envoyés exclusivement aux troupes 
de première ligne. 

Tous les dons, soit en nature, soit en es-
pèce, ainsi que : pipes, tabac, cigarettes, cho-
colat, etc., sont acceptés au siège du comité, 
quel que soit leur importance. 

Nous demandons aussi aux habitants de 
tout le Sud-Ouest (de la Vendée aux Pyré-
nées) de penser à ceux,gui se battent, et de 
nous envoyer à leur intention les paquets 
et les souscriptions au siège du comité ré-
gional «Pour nos Soldats», situé maison S. 
Bentejac, 07, cours de Tourny, à Bordeaux. 

Nous prions MM. les commissionnaires de 
la région de bien vouloir continuer à nous 
aider dans notre tâche, en transportant gra-
tuitement les paquets. 

Voici quelques-unes des nombreuses let-
tres de remercîments que reçoit le comité, 
qui les tient à la disposition des nombreux 
donateurs. 

« 26 novembre. 
« Monsieur le Président, 

• Je viens de profiter des dons qui, grâce 
à votre comité sont répartis aux soldats en 
campagne. Il m'a été donné un paquet qui 
comprend choses les plus utiles, et dont 
je suis heureux de vous remercier profon-
dément. 

» Dans les logements souterrains où nous 
veillons à tour de rôle, jour et nuit, d'où 
nous sommes prêts â tirer sur les Boches 
qui voudraient forcer nos lignes, il fait quel-
que fois bien fro d. Grâce à votre initiative, 
le seul ennenr que nous puissions crain-
dre, l'hiver, 11 aura plus cie prise sur nous. 
Quant à l'autre ennemi, nous avons, pour 
no pas le redouter, une carapace invinci-
ble : du courage et de la patience. Quelle 
que soit la ftree de nos adversaires, nous 
aurons la victoire; votre comité y aura 
contribué, et i' a droit dès maintenant aux 
remercîments mi pays, 
, «Jedui envoie- les "-miens et vous adresse. 
Monsieur 'e Président, .l'assurance de mes, 
saniments dévou-ts. ' 

» Un père de huit enfants, . 
» Joseph-Dévré MAGNIE.N, soldat, 

16i» d'infanterie, 28° compagnie. • 
c 28 novembre. 

» Monsie if. 
» Par les soins du commandement, j'ai 

ma part des effets que vous aviez adres-
sés, et je tiens à vous en remercier de suite 
et du fond de m n cœur, de ma part et de 
la part de mc> enfants ou de mes petits — 
il serait plus conect, de dire de mes cava-
liers, — mais rourquoi changer. Leurs fa-
milles m'écrivent; je réponds chaque jour à 
un papa ou à une maman inquiets, et eu de-
venant mes camurades de combat, ils sont 
devenus mes petits. 

» L'hiver s anno'i-;e rigoureux et le service 
des tranchées ce léchauffe pas, sinon le 
cœur, et surtout pour Un chef, car c'est une 
joie que d'avoir l'honneur de conduire au 
feu des cavaliers dont l'ardeur ne connaît 
pas d'obstacle, et pourtant ce genre de com-
bat est nouveau pour eux. 

» Ils ont vite compris qu'il était nécessaire 
ou de soutenir l'infanterie ou de la rempla-
cer en attendant son arrivée, et c'est tou-
jours gaîment qu'ils se sont tiré de cette tâ-
che difficile, si fiers et si heureux, comme 
sous Bixschoote. lorsqu'ils font reculer les 
Boches et gagnent du terrain. 

» Veuillez êtie mon interprète auprès du 
comité et le remercier de sa générosité, qui 
fait bien des heureux. 

» Agréer, Monsieur, l'expression de nos 
sentiments les plus distingués. 

> LEPIC, capitaine-commandant le 4» es-
cadron, 5» régiment, de chasseurs, 
5e division de oavaleiie. » 

Sympathies franco-belges 
On n'a pas encore oublié la conférence 

que M. le professeur Wilmotte, de l'Univer-
sité de Liège, a faite le 24 novembre au 
Théâtre-Français. M. Wilmotte y résume, en 
passant, i'histolre, si curieuse et si riche, 
des rapports intellectuels entre la France et 
la Belgique. Ce qu'il n'a pu qu'indiquer là, 
M. Wilmotte compte l'exposer tout au long 
dar • le cours • ublic qu'il fera à partir du 
7 courant, tous les lundis, à cin- fieures, à 
la Faculté de droit de notre Université. 

Le professeur liégeois étudiera, en par-
tant desilointatees origines,-le Jeu d'actions 
et de réactions sur lequel repose une sym 
paf.hie, honorant également la grande et la 
petite nation. Le public qui l'a applaudi le 
24 novembre se retrouvera nombreux pour 
assister à des leçons dont il est superflu de 
dire qu'elles empruntent aux circonstances 
de l'heure un vif intérêt d'actualité. 

■ $ 
Service du Ravitaillement 

Le sous-intendant militaire recevra, à li 
heures, le lundi 7 décembre, à l'hôtel de 
ville de Bordeaux, les offres de fournitures 
de barriques bordelaises, demi-barriques 
quarts et petits fûts types cognac. 

Les offres seront adressées par lettres clo-
ses au président de la 17e commission, à 
l'hôtel de ville, ou remises au sous-intendant 
à l'ouverture de la séance. 

Conférence Robert de Caïx. — a Le Japon », 
aveo Projections. 

Samedi 5 décembre, à dix-sc, t heures, dans 
la salle du Théâtre-Français, M. Robert d 
Caix, du «Journal des Débats», traitera 
« Le Japon », sujet qu'il connaît à fond, et 
piésentera des projections des plus intéres 
santés. 

Location, de dix heures à cinq heures du 
soir 

THÉÂTRE FRANÇAIS 

Boutant, violemment frappée et blessée au 
visage par un habitant de sa commune, le 
sieur B... Mm« T..., d'abord soignée dans un 
poste de police, fut transportée à l'hôpital 
Saint-André, où on lui fit plusieurs points 
de suture. Elle a pu ensuite regagner son 
domicile. 

On a écroué. — Un commissionnaire, Léon 
T..., qui, étant ivre, a brisé un carreau de 
vitre à la devanture du restaurant tenu par 
M. Louis Seube, 77, rue des Ayres. 

On a volé dans un grand magasin de la 
rue Sainte-Catherine cinq stv'ographes, va-
lant 600 francs. 

La police mobile a procédé à l'arrestation 
de Louis Arthaud, ancien notaire, ficé de 
quarante-six ans, demeurant à Mérignac, 
qui avait été condamné par contumace, le 
8 mai 190% par la cour d'assises de la Dre-
me, pour abus de confiance et vols qualifiés, 
à cinq ans de réclusion et cinq ans d'inter-
diction de séjour. Louis Arthaud, ayant 
voulu s'engager pour la durée de la guerre, 
déclina son identité, et c'est ainsi que l'on 
découvrit qu'il avait été condamné. Il re-
passera devant '.es assises de la Drôme, cl 
le jurv. dans son verdict, tiendra compte 
sans doute de son patriotisme. 

Un commencement d'incendie. — Un com-
mencement d'incendie s'est déclaré vendre-
di, vers onze heures quarante, au troisième 
éta?p du n° 10. nie SalM-Bpffim. habité par 
Mmo Kehrig; le feu a été communiqué par 
une allumette jetée imprudemment dans la 
sciure de bois à un lit-cage et à trois chai-
ses; les dégâts se montent à une cinquan-
taine de francs. Quelques efforts des pom-
piers, et tout était bientôt terminé. 

Quai de Brazza, — Vendredi matin, un ma-
nœuvre, M. Adrien MarcillRau, âgé de cin-
quanie ans, déchargeait du charbon quai 
dy Brazza, lorsqu'une benne lui est tombée 
sur le pied traurné, lui luxant la cheville. 
Il a été transporté à l'hôpital Saint-André, 
où il a été ml mis salle 17. 

Earire pomr les demandés de 
Ui.çail, 27, rue ' Louls-Maydleu, 

LE DlftlANCHc SPORT5F 
Itu Grand-Louis. — Entrainement de la Sec-

tion bordelaise 
inatches à M. 
Caudéran. 

A Bourrait (association). — B. E. C. contre 
équipe du Moulin d'Are. 

A La Bastide. — Entrainement du S. C. B. 
Poua' les demandes do matches, écrire avenue 
Thlers, 11. . 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DE.S IMPRIMEURS - CONDUC-

TEURS TYPOGRAPB'ES. — Le Syndicat invite 
les familles de mobUliteéS à venir toucher lf. 
trot»)6m* secours le dimanche 6 décembre, ût 
dix heures à douze heures. 

SYNDICAT DES OUVRIERS TAPISSIERS • 
DECORATEURS. — Réunion dimanche 6 cou-
rainit. a neuf heures et demie, à la Bourse du 
travail. — Ordre du jour : Compte rendu des 
démarches faites pour les secours à donner aux 
oamtirades mobilises; placement des camara-
des. 

SYNDICAT DES ZINGUEURS. COUVREURS 
ET PLOMBIERS. — Réunion dimanch* 6 cou-
rant, à neu'f heures précises du matin. 

Les femmes des camarades mobilisés sont 
priées de bien vouloir venir retirer leurs bons 
de secours de neuf heures à onze heureis. 

1 

Affranchissez tous 
vos Lettres avec son timbre 

à S«!» centimes 
Dans tous les Bureaux de Posle 

ei Bureaux dë Tab.-ic. 

Communications, ÂYîs&Renseignemcnts 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

LA CONCORDE FRATERNELLE. — La Société 
orie ses membres non mobilisés de payer régu-
lièrement leurs cotisations. C'est avec reigreit 
que le buireau se verrait, dans l'obligation de 
mettre hors de secours ceux qui ne s>e confor-
meraient pas aux statut®. Versement mensuel 
lundi prochain 7 courant, à l'école de la rue 
du. Jardin-Pu bile 

13TAT CIVIL 
DECES du 4 décembre 

.Tulliien ChieBe, -H ans, rue Etobon-Chèniebier, 9. 
Veuve Hérier, 17 ans. cours de Bayonne, 16. 
Auguste Pérès, 47 ans, rue Naujac. 103. 
Jean Laveuve. 57 ans. r. du Pa.:als de-JusUce, 28. 
Eugène Claveleau, 63 ans, place Maucaiilou» 6. 
Veuve Courront, 72 ans, rue de la Benau#e, 262. 
Mme Cazabat. 74 ans, rue de la Glacière. 52, 
Jeanine Ferrand, 75 ans, rue Miinvielle, 58. 
Veuve Malle t, 81 ans, place du Pont, 10. 

Décès militaires 
François Dleu'letraz, 36 ans, 30e d'intaniterie. 
Eugène Fontaine, 37 ans. 

Ce que disent les Journaux 
La WeutraUté armée 

de l'Italie 
Les journaux insistent sur la signification 

du di-cours de M. Salandra à la Chambre 
italienne : 

« L'Italie de l'époque i-.roïque, dit le 
Gaulois, qui de,uis le début de la guerre 
attendait son heure frémissante, impa-
tiente, semble prête à rompre les barrières 
d'une neutralité dans laquelle elle étouffe. 
Elle s'est levée et accourt prête à défen-
dre la civilisation latine, la liberté des 
puissances méditerranéennes. La procla-
mation de la guerre sainte et la déclara-
tion de guérie de la Turquie devaient l'at-
teindre directement en menaçant la Lybic 
et la Cyrénaïque. » 

L'Echo de Paris écrit : 
«Les déclarations de M. Salandra au-

ront certainement un grand retentissement 
en Italie et <V Home, car elles prouvent que 
la neutralité, comme l'a déclaré le prési-
dent du conseil, ne suffit plus à garantir 
les intérêts italiens. L'impression générale 
est que la politique italienne va entrer 
dan.; une nouvelle phase. » 

Les Deux Flandres 
M. Henri de Bégnier, de l'Académie fran-

çaise, les décrit en ces termes dans « Excel-
sior » • 

il La race flamande est, par nature, acti-
ve et forte, mais sa force se fait volontiers 
patiente et son activité laborieuse. Elle 
tient à tirer de son travail le fruit d'une 
vie régulière et bien établie. Elle met vo-
lontiers dans le bien-ôtre le prix de son 
cll'ort. De tout temps, les Flandres furent 
matérielles et prudentes. Sachant jouir du 
jour, elles voulaient sauvegarder le lende-
main, tilles aimaient là monotonie de la 
sécurité. Le sens de la vie bourgeoise y 
fut toujours remarquable et si fort que, 
pour s'en procurer le bienfait, ce peupie 
plia à ce but sa fougue nalive, une certaine 
rudesse sanguine qui est en lui, et ce fut 
dans ce désir commun que les deux ins-
tincts du tempérament national trouvè-
rent leur point de contact et d'équilibre. 

» Mais ce double tempérament, en son 
accord, continua à coexister chacun à part. 
11 a créé comme deux Flandres : l'une éco-
nome, probe, minulieuse; l'autre robuste, 
joviale, plantureuse. Les villes y étaient 
l'image même de celte dualité. Certaines 
y semblaient admirablement propres à 
cette existence sage et sédentaire, si Con-
forme à un certain goût flamand. Avec 
leurs rues solitaires, leurs maisons bien 
construites, un air de paix répandu par-
tout, elles étaient comme engourdies dans 
un rêve modeste où le désir se borne à ce 
qu'il peut atteindre et où le bonheur se 
Gontrnle d'être heureux. 

» Où' mieux passer les durables loisirs 
d'une vie calme que le long dos canaux do 
Bru"cs cm de Gand ? L'âme flamande y vi-

\ vait'"en ce Qu'elle, a Ua mesuré ,et de' mo-

an d'Honneur 

dique. C'était ailleurs qu'il fallait chercher 
ce qu'elle porte en elle de vigoureux et 
d'énergique. C'était au port d'Anvers, aux 
usines de Liège qu'on en trouvait le spec-
tacle. Là, tout était mouvement et, rumeur. 
C'était, là que grondaient l'esprit des vieil-
les Communes, leur instinct de révolte et 
de colère qui s'est réveillé si magnifique-
ment devant, la menace de l'envahisseur. » 

Pour les Réfugiés 
Do M. Lucien Hubert, sénateur des Arden-

nes, cet appel dans le Journal : 

KCCLIX qui ont vu le lamentable exode 
des Belges et des Français chassés par 
l'invasion en garderont le désolant souve-
nir. 

»Sur ces routes de l'Est et du Nord, où 
le travail avait éditiô la prospérité, où la 
nature avait étalé le charme des paysa-
ges divers et riches, toute une population 
est partie en longues théories. 

» A peine vêtus, la poche vide, les yeux 
pleins du désastre de leur foyer, prépa-
rés depuis de longs jours à la fuite par 
les récits colportés, d'atrocités inouïes, fa-
çonnés aussi par le passé à la ruine de 
leurs efforts, ils ont fait appel au cœur 
généreux et à la justice de la France en-
tière. 

» Eh dehors dos pertes matérielles que 
la solidarité nationale effacera, rien nô 
peut remédier aux misères sentimentales 
et profondes de la destruction des plus 
cher! souvenirs, aujourd'hui abolis. 

» La maison se reconstruit; le foyer, 
avec toutes ses histoires du passé ne se 
rebâtit jamais ! Il faut que la France una-
nime songe à ces douloureuses ruines. 
Elle se doit d'en tenir compte à ceux-là 
qui auront donné leur sol pour berceau à 
la victoire. 

» La France qui souffre moins doit sa 
consolation à la Franco qui à tant souf-
fert. » 

* * * 

En Souvenir de Vauban 
M. Georges Montorgileil écrit dans 

l'Eclair : 
((Comment le nom de notre grand Vau-

ban ne s'imposerait-il pas à notre pensée, 
quand il est écrit partout sur le front for-
tifié du Nord et do l'Est, et dans ces ré-
gions des Flandres oit la « défensive-offen-
sive » allemande ne fait, en somme, que 
reprendre un des thèmes favoris de ce pro-
digieux rennleur de terre ? 

» Les Allemands, et c'est dans leur com-
mune façon, ont adapté à l'art de la guer-
re !ës méthodes des autres, avec plus de 
persévérance que de génie : ils mettent 
leurs grosses bottes dans les pas de Vau-
ban. mais ce Vauban était de chez nous, 
et. dès que nos soldats ont vu la tactique, 
ils n'ont eu aucun effort à faire pour com-
prendre ce que, do la part de l'illustre 
maréchal du grand siècle, notre Joffrc 

. leur demandait. H 

Une nouvelle qui nous émeut vivement 
nous parvient encore aujourd'hui ; M. Jean 
de La Ville de Mirmont, sergent à la 12e 
compagnie du 57e régiment d'infanterie, fils 
de M. Henri de La Ville de Mirmont, le dis-
tingué professeur à la Faculté des lettres et 
adjoint au maire de Bordeaux, est mort le 
28 novembre dernier, au champ d'honneur, 
dans la Marne, à V.... Il avait vingt-huit ans. 

Après avoir accompli son service m...taire 
au 57e, M. Jean de La Ville de Mirmont avait 
été réformé. Il occupait les fonctions de ré-
dacteur à la préfecture de la Seine : licencié 
ès lettres, esprit tin, érudit délicat, une car-
rière brillante s'ouvrait devant lui. Au dé-
but des hostilités, malgré son état de san-
té, il tint à contracter un engagement pour 
';. durée de la guerre et à rejoindre son an-
cien régiment. Ce ne fut qu'après de mul-
tiples démarches que son patriotique désir 
pût obtenir satisfaction; depuis lors, sa 
conduite sous le feu de l'ennemi lui valut 
à maintes reprises, les félicitations de ses 
chefs. Le 2 novembre, il fut cité à l'ordre 
du jour, et il allait être promu au grade 
de sous lieutenant, dont il remplissait les 
fonctions, lorsqu'un obus est venu le frap-
per mortellement et l'ensevelir en même 
temps. .^a, 

Puisse le trépas glorieux du soldat, qui 
a donné sa vie à la France, atténuer la 
douleur de M. et de M>"a Henri de La Ville 
de Mirmont et de leur famille. Nous nous 
associons à leur peine et les prions d'agréer 
nos bien sincères condoléances. 

On a prié Mme Félia Litvinne de retarder 
son départ de Bordeaux pour prêter son 
concours à un concert dont la recette devait 
être versée aux caisses de diverses œuvres 
oatriotinues et de bienfaisance • la Croix-
îlouge, l'Hôpital russe de Blanquefort, l'Am-
bulance franco-russe, les Béfugiés français 
et belges. La grande artiste a tout de suite 
donné son consentement. Et, vendredi, dans 
la salle du Théâtre-Français, très gracieuse-
ment mise à la disposition du comité organi-
sateur par les directeurs, MM Lescouzère 
et Mauret-Lafage. Mme Félia Litvinne fut 
largement récompensée de ce précieux con-
couis par les ovations d'une assemblée ex-
trêmement brillante. 

La recette dut produire une grosse som-
me, car la salle était comble. Beaucoup de 
notabilités et des plus hautes : le préfet de 
la Gironde, le maire de Bordeaux, le géné-
ral Legrand, commandant en cl ef la 18e ré-
gion, M. Iswolskv, ambassadeur de Russie, 
et-M me Iswolslcy, et tous les membres de-l'am-
bassade; M. Titoni, ambassadeur d'Italie, et 
Mme Titoni; M. Vesnitcti, ministre de Ser-
bie, et Mme Vesnitch; M. Lahovary, minis-
tre de Roumanie; Mine Stancioff, femme du 
ministre de Bulgarie; princesse de Kouda-
chefs, femme du ministre de Russie en Bel-
gique; M et Mme Perevra, consul d'Espa-
gne; M. et Mme Edouard de Rothschild; M. 

é Poliakoff; comtesse de Saint-Sauveur; 
M. et Mme Goloubeff: M. Karaouloff, et com-
bien d'autres personnalités, trop nombreu-
ses pour toutes fitte nommées. 

Avec Mme Félia Litvinne. le Soldat Ed-
mond Clément, brillant ténor de l'Opéra-
Comique. et le caporal Joseph Bonnet, le re-
nommé orenniste rie Saint-Eustache. de Pa-
ris, ce dernier en qualité de pianiste accom-
pagnateur, figuraient au programme. 

Accueillie par une salve de bravos, Mme 
Lîtvinne entre on scène. Elle chante l'ode 
de Barbirolli : « France, Gloire à toi I », 
dont elle a écrit les paroles. Et aux accents 
de cette voix ample, généreuse, l'hymne pa-
triotique a son plein effet sur le public, nui 
vibre et prodigue de nouveau its applaudis-
sements à la noble artiste. 

Puis vient Clément. Ii interprète l'Invoca-
tion au Printemps, du «Werther», de Mas-
senet; il chante fièrem it l'air «Ma Mie, 
c'est l'Epée », composition bien de circons-
tance et de réel mérite, due à M. Lucien 
Bover. et dit avec un art d'une extrême dé-
licatesse les couplets d'une vieille chanson 
française «les Filles de La Rochelle». Rap-
pelé par les bravos, il revient, salue et s'es-
miive vite. car. paraît-il. on l'attend ailleurs, 
dans une séance consacrée aux blessés. 

Mais -voici de nouveau Litvinne. entou-
rée de scout-boys portant les drapeaux des 
nations aimées.' Toute la salle est. debout. 
Litvinne chante d'abord l'Hymne russe, 
puis la Brabançonne, puis l'Hymne an-
glais, puis FHvmne serbe, enfin la « Mar-
seillaise ». Et dans ses mains passent tour 
à tour les drapeaux des pays dont el'e 
chante les airs nationaux. C'est superbe et 
très impressionnant. Et le rideau baisse au 
milieu d'unanimes ovations. 

Litvinne occupe seule la deuxième partie. 
Encore Un chant patriotique ; « Alsa.ce-et-
Lorraine» et nous écoutons avpç ravisse-
ment quelques-unes de ces mélodies, qui 
par elle prennent un charme d'une incom-
parable saveur: «Le Chant triste», de Du 
parc, « L'Heure exquise », de Beynaldo 
Hahn, et deux compositions du russe Rach 
man.itioft. Très chaleureux accueil encore 
po'iir la grande cantatrice, qui, répondant 
aux désirs du public, a voulu que l'ac-
compagnateur, le caporal Bonnet,, eut sa 
part de oe grand succès, afin qu'il pat le 
raconter à son escouade. 

C. P. 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont-Actualités. 

Samedi, à deux heures et demie, nouveau 
programme complet spécialement composé 
pour les familles, et qui comprend : 1. « Sur 
la Marne » ; S. « Comment on devient Avia-
teur»; 3. «Le Calvaire», grand drame iné-
dit, 4. « Léonce »; 5. « La Gloire posthume > ; 
6. « Onésime, si t'étais Roi »; 7. Gaurnont-Ac-
tt.alités. « La Guerre européenne », 400 mètres 
d'actualités Gaumont et Pathé. Location ou-
verte et vente de carnets d'..bonnement re-
çus à toutes les représentations, sauf mati-
née du dimanche. Ce beau programme sera 
donné tous les jours, une seule représen'a-
tion en matinée et une seule représentation 
à huit, heures un quart précises. Location eu 
verte, de dix heures à dix-sept heures. 

P.-S. — Il sera prudent de retenir ses pla-
is pour la matinée du dimanche 

©ASreT~lPR©.J!iBT-€SINeiVlA 
Une actualité sensationnelle est offerte au 

public jusqu'à lundi. Les armées anglaises 
s'emparant de tranchées -allemandes, des 
charges de cavalerie, etc. ont été cinémato-
graphiées par un opérateur audacieux. Nul 
établissement n'offre actuellement un illfn 
authentique pareil. Se bâter d'aller le voir 
avec le très beau programme en cours. 

CONVOIS FUNEBRES du 5 décembre 
DttltS les paroisses : 

St-Louts : 8 h. 45, veuve J. Beu/rton, 53, rue Min-
vielle. — 3 h., veuve Cou tu ne,. 57, c. Portai. 

St-A u.g-usttri : 9 h. 30, veuve Segondi, salle d'at-
tente. 

N'Obi-e - Daime dws Auprès : 9 h. 45, Mme Pecon 
do Lafurest, salle d'atitaaie. 

St-lirun-o : 1 h 30. Mme ■■iso Cazabat, 52, rue 
dos Glacières. — 2 h. Ts, M. P. Rlgal, salle, 
d'atten te. 

Ste-Marte : 1 B. 45. veuve Courront, 242, rue de 
J.a B-eiiau'ge. — 2 h. 30, Mme Mallet, 10, place 
du Point. 

Ste-Eui!a-lie : 2 h., M. Laveuve, 26, rue du PalaJs-
de-JuB-lii-oe. 

St-Rémy 2 h.. M. JuMlaxd, passage Lccmomt. 
St-Nioutas : 2 h. 30, Veuve Hérier, 46. cours de 

Bayo.ii ne. 
St-l-'-erdina-nd : 1 h. 45, M. Pérès, 103. rue Naujac. 

Autres convois : 
1 h. 15, Mi C. Dv-arschouck,, porte du Cime-

tière. 
I h 30, Mlle B. Ladnix, hôpital Saint-Andiré, 
3 h., M. Frian, hôpital diea Entants. 

IVm CIIUÈRDC M- Gérard Coutures, I rUnCOnC les familles Nerram, 
Labastlfe, Bâyte, Caussi.non, Badie, Guibert, 
Anaclet et Garlneau prient leurs amis et con-
naissance.-, de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques do 

M""> veuve COUTURES, 
leur mère, belle-sœur, tante et grand'tante, 
qui auront lie i. le samedi 5 courant en l'église 
Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Portai, 57, a deux heures et demie, d'où le 
convoi funèbri! partira a, trois heures. * 

Il ne sera pat fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. ISI, c. Alsace-Lorraint 

If 
De l'ordre 317 D, nous extrayons ce qui 

suit : 
« La médaille militaire a été conférée au 

militaire Matz (René), sergent au 1er batail-
lon de chasseurs ; A, depuis le début de la 
campagne, fait preuve d'une grande Intel-
ligence et d'une grande bravoure en exécu-
tant en face des tranchées allemandes des 
reconnaissances fort délicates; en dernier 
lieu, le 19 octobre, a reçu une balle en plei-
ne poitrine en entraînant ses hommes en 
avant, en renfort d'une ligne fort éprouvée 
par le îeu ennemi et qui ne se maintenait 
qu'avec peine sur le terrain conquis. 

» Signé : JOFFRE. » 
Sur son lit d'hôpital, au Grand Hôtel, à 

Arcaclion, le petit sergent a reçu son ordre 
du jour. Des larmes ont mouillé ses yeux; 
mais modestement, sans rien dire à person-
ne, it l'a déposé sur sa table. Il a fallu l'au-
torité du médecin-chef pour que l'on connût 
la glorieuse citation du petit soldat. 

Le tlocumeht officiel a été affiché dans le 
hall. Tous les blessés sont venus, et devant 
le flot d'enthousiasme qui, débordait de leur 
cœur* nous avons cbmpris la valeur de 
l'exemple courageiisémént donné. 

 « ,— 

mwmi FUNÈBRI 
M. et Mme L. Per-
père et leurs en-

fants, M. et Mmo E. Fourincnt. M. et Mme ph. 
BOUrged" et leu -s enfants, M110 L. Beurton, M. 
et Mme Baillet et leurs enfants; les familles 
Ferrand, Balladon Laffltte, Dugay et Ed. Roui 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mn" veuve EEURTON, née FERRAND, 
leur mére belle-mère, aïeule, bisaïeule, tante 
et cousine qui auront lieu le samedi 5 décem-
bre en l'église Salnt-L-uls. 

On se réunira a la maison mortuaire, 58, rue 
Mlnvielit. à huii heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas rail d'autres invitations. 
pompes funllnes générales, lit, c Alsace-Lorraine 

CINETHEATRE 
{Seaîa, rue Voltaire:) 

Ouverture, samedi 5 décembre. 
Pourquoi ce nouveau spectacle patriotique 

ci artistique fera-t il courir tout Bordeaux, y 
compris les enfants et les familles? Parce 
que : 

1» Les vues défilent en pleine lumière, ce 
qui est la haute nouveauté cinématograpiii-
aue. Confort absolu des spectateurs ; 

y Parce- que le programme esi admira-
blement présenté. Filins d'actualité passion-
nants. Non eautés dramatiques, fantaisies 
amusantes. Numéros sensationnels interca-
lés. Le tout complètement inédit. 

3" Parce r ue les prix des places sont % 
meilleur marché, la direction pendant la 
durée de la guerre a voulu se contenter de 
cela, préférant avoir tout Bordeaux aux 
séances merveilleuses qu'elle prépare. Une 
partie de la recette sera versée aux hôpitaux 
d • Bordeaux. 

Prix des places: Orchestre, 1 fr. 50; bal-
cons, l fr.; galeries, 0 fr. 50. 

Ouverture du Cinéthéâtre, samedi 5 dé-
cembre. 

CONVOI FyHÈERErMmeLruBoé et 
leurs enfants M. F Lestrade, les familles La-
veuve. Biadet Gour-ue et Mugica prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. 1. LAVEUVE, 
Herboriste, 

leur époux, père beau pfire, grand-père, beau-
frère et cousin, qui auront lieu le samedi 5 
courant en l'église Sainte-Eulalie; 

On se réunira à la m Uson mortuaire, 26, rus 
du Palais-de-Justice. à une heure et demie, 
d'où le convo: furt.êbie partira à deux heures, 

U ne sera pas l'ait d'à îtres invitations. 
pompes funèbres générales, lit, c Alsace-Lorraim 

B rraig; Mme Darisan et set 
it£. enfants, M. et M"» 

Eiiuognère et leurs enfants, M. Robert Enco-
guère, receveu- des finances, et M. et M'ie En-
cognére prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè 
ques de 

Wl. Jean - Gustave DARiSQM, 
qui auront lieu lé samedi 5 courant en l'é-
glise du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, ru» 
de l'Avenir, 2-7 bio. a neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heure) 
trois quarts. 
Vomp funèbres générales (service du Bouscat} 

îHRONIQUE 00 PALAIS 

Au mois d'avril dernier 
de Beutre, M. Desvignes 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON DE JEAN VERDIER, 

juge 

Les Coups lis Fusil fie B entre 
un propriétaire 
ayant constaté 

que des collets avaient été tendus dans un 
de ses bois, s'y mit en embuscade, armé 
d'un fusil. Au petit jour, il vit venir un 
nomme qu'il crut être un braconnier. U dé-
chargea alors les deux coups de son arme, 
le premier en l'air, le second sans viser, 
mais la charge atteignit l'homme en ques-
tion, qui est un des voisins de M. Desvignes, 
et le blessa légèrement. 

L'enquête a établi que. cet homme, M. Du-
four, traversait la propriété sans se livrer 
au braconnage. M. Dufour est complète 
ment rétabli à cette heure. 

M. Desvignes, traduit en correctionnelle 
sous l'inculpation de coups et blessures, a été 
condamné vendredi à un moi3 de prison 
avec sursis, à 100 fr. d'amande et à 600 fr, 
rie dommages-intérêts envers M. Dufour, 
partie civile au procès. 

— Le tribunal a condamné ensuite à 
quinze jours de prison Louis Artus, arrêté 
pour bris de clôture chez un débitant de la 
rue des Ayres. 

■m 

Les Accidents 
Quai Louis XVIII : Jeudi après-midi, vers 

quatre heures, une auto a renversé, quai 
f.ouis-XVIII, M. Pierre Lanouge, âgé de 
G2 ans, demeurant rue de Ladoitne, à Saint 
Augustin. M. Lapouge, blessé au cuir che 
velu, a été soigné à l'hôpital Saint-André 
puis reconduit à son domicile par l'auteur 
de l'accident. 

Sur un vapeur : Jeudi matin, vers neu 
heures et demie, le manœuvre Jean Bar 
reau, âgé de 18 ans, s'est fracturé une jam-
be en voulant, remuer à bord dq vapeur 
« Vendée » un fût très lourd, contenant des 
débris de cuivre. Il a été conduit à l'hôpital 
Saint-André. 

Place Bourgogne : Dans l'après-midi de 
jeudi, vers six heures, un cheval attaché 
derrière un camion appartenant à M. Saint-
Jean, camionneur, rue Maîtrejeau, S, a été 
tamponné place Bourgogne par le tram nu-
méro 40. L'animal a été blessé au liane gau-
che. 

Rue des Douves : M. Auguste LiKsuet,, en 
voulant monter à une échelle, rue des Dou-
ves, 7, est tombé et a été contusionné. Il a 
été transporté à InobiJâl Saint-André. 

Quai Deschamps : Etant occupé, a déchar-
ger des sacs de blé, quai Deso.hamps, M. 
Pierre Baudet est tombé de sa charrette. 
■M. Baudet, qui se plaint do violentes dou-
leurs internes, a été conduit à l'hôpital 
Saint-André. 

Association des Dames françaises 
Mme Lidoinne, qui avait offert aux blessés 

de l'hôpital Gratry de leur faire l'honneur 
et le plaisir de chanter pour eux, s'étant 
trouvée' indisposée, la cérémonie organisée 
peur leur permettre de l'entendre n'a i as 
eu lieu. 

Ecole pratique de Commerce 
^et d'Industrie de Bordeaux 

Par décision du ministre dn commerce et 
de l'industrie, M. Biard, professeur hono-
raire, agrégé de langue anglaise, vient d'en-
tre désigné pour assurer temporairement, 
au 'titre do maître auxiliaire, un service 
d-enseignement à l'Ecole, pratique de com-
merce et d'industrie de Bordeaux. 

'E DE MALT &WEIPP 
MABSOM FRANÇAISE 

P. M AU RE L. Fabricant Iropriêti-ire. i JUVIST. 

Rempiasso ia Chicorée 

Saisie de Maisons austro-allemandes 
A la requête de M. Réaume, procureur de 

la République, M. le Président du tribunal 
civil a ordonné la mise sous séquestre des 
maisons austro-allemandes ci-après : 

Bruck Walter, à Lormont. Séquestre, M. 
Duclos. 

Mayr, 6, impasse Dubois. Séquestre, M. 
Ma//e. 

Herwltz, rue Henri-Deîfès, 49. Séquestre, 
M. Dupré. 

Compte-Rapp, rue dOrmilly, 63, Caudéran. 
Séquestre, M. Duburg. 

Barbey, rue Rohan, 18. Séquestre, M. Mo-
rice. 

Kûhns, 68, cours de Tourny. Séquestre, M. 
Tro pâmer. 

Bftliermann Freda (mobilisé). Séquestre, 
M. Gay. 

Agence VVys Mûller, 37, cours de l'Inten-
dance. Séquestre, M. Pignegey. 

Perflla. rue du Jardin-Public, 177. Séques-
tre, M. levielleuse. 

Rarmann. 14, rue Camille-Godard. Séques-
tre. M. Sajous. 

Cari Baldus, mè Vergniaud, 7. Séquestre, 
M. Filleteau., 

Société civile Eglise allemande, rue Tou-
rat, 31. Séquestre,' M. Leroux. 

Hubert! Iledwig, 127, cours d'Albret. Sé-
nupstre. M. Dupeyron. 

Moliy Cari, MR, rue de la Plateforme. Sé-
questre, M. Laborie. 

Lowenberger. Max, 167, rue Fondaudège. 
Séquestre. M. Duclau. 

Nagy, S, cours d'Aquitaine. Séquestre 
Baras.  « 

„. Sa-nr., d-e Glasgow, 
Cosme. st. es'P. c .Sertucha. de Oa.râlff. 

E Mme veuve Fflli 
Rigal, M. et M" 

Georges Chaillot et leur fille; M. et Mm» LouH 
Beaupuy et leur fille prient leurs amis et con« 
naissances de leur faire l'honneur d'assistef 
aui obsèques de 

M. Félix RIGAL, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, qui 
auront lieu le sa'medi 3 courant, dans l'églisi 
Saint-Bruno, a deux heures un quart. 

On se réunira au presbytère Je cette pâ 
rolsse ù une heure trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Georges Clavei. ingénieur en chef dej 

ponts et chaussées, directeur du génie de H 
ISe région, et Mme Clavel; M. François Clavel 
lieutenant an 58e régiment d'artillerie, e,( 
Mmo Clavel; M. Edouard Chavoix, avocat S II 
Cour d'appel, et Mme Edouard Chavoix; MM 
Roger. Pierre, Gérard et André Clavel; M"<* 
Marthe. Jeanne, Madeleine, Germaine, et A H et 
Clavel, M. Marc ChavolA, M"e Marie Clavel, 
les familles Lacroix, Granier, Gazel, Honorf 
et MoHiilé remercient bien sincèrement let 
nersonnes qui leur ont fait l'honneur d'assi» 
ter aux obsèques de 

Mmo veuve Gabriel GLAVEL, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné det 
marques de sympathie, et les informent qui 
toutes ieé messes qui seront dites le lundi 
7 décembre, dans l'église Saint-Louis, seront 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera il celle de dix heures 

MOÏÏVEMSNT M P0RÏ l>fc BOBDEÏuÛX 

BORDEAUX, 4 décembre. 

f/Iontés en rade ; 
Satur. et. esp» c. Larrauri, de Sundet-land. . 
Corsican-Prinoe. st. ang. c. Fra-^e, de Londres 
Normandie, chai fr., c. Leleu de rerre-Neuve 
Ventmoor. st. ang- c. Wi.lilo.. de Philadelphie, 
fàiit et aw,,,c Pric-e. de Mewçasile. 

PAUILLAC, 4 décembre. 

Montent : 
QlairJBtse, soél. ïr., c. Morv.am', de Lisbonne i 

Libourne 
Aux Appontements : 

HoU.ing'ton. st. ang., de Baltimore. 
Lliwtletd. st. ang de Baltimore. 
Tan air v. «I awr~ <»■ New-York. 

Rade de montée : 
Sa-iint-Lau-i-eiit, Ht IV.. 

CMrtW. st. ang.. de rA?jtM«m. 
Olio. et bol., de i'Ai*to-re. 
Louise, a-iindme fr . de Bretagne. 

LE VERDOM, 4 décembre. 

Mouilles en rade 
Uru.bitarte,, st. esp 

Guimon, de N'ew-O* 

BOURBE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle du Sucre) 

Paris, 4 docem.bre. 
Sucres blanc», de 43 fr 50 à 44 fr.; sucre* ra* 

finies, die 91 fr. & 91 fr. t>0. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Lon dires. 3 décembre, 

Cuivre, 50 #v. Slf. à trois [note, 58 ttv. 3/8. 
Étain 147 hv. 1/2; S trois mois, 
piomb. i'J Mv.s décembre, 
Zlnftl 26,!jv. 1/1. , 

52 'Mr. 

ne Utr. 
18 14T. 1/8. 

A-ntiinoUie. d* &6.»Jj Hv 
'Feti-, acueteu.rs, al UT. » su mars, 

M. 

Les violences. — Jeudi soir, vers neuf heu-
res, en passant place Mériadeck, M. Albert 
Tessiér, charcutier, demeurant place Gam-
betla, 19, a été interpellé par trois individus 
inconnus. L'un de ces trois malandrins, 
ayant porté un violent coup de tête dans la 
poitrine du charcutier, celui-ci s'étala sur 
la chaussée, un peu éberlué. Quand il revint 
de sa surprise et qu'il se releva, M. Tessier 
constata qu'un paquet contenant une cas-
quette et une veste lui appartenant avait 
disparu en même temps que les malfai-
teurs. Comme suprême ressource, le char-
cutier est venu mettre le commissaire de 
service à la Permanence au courant de sa 
fâcheuse aventure. 

— Jeudi matin, Mm0 Marie T.... demeurant 
au, Bouscat, iuL .en passant sur les allées cle 

G0KSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. le général LANCELOT 
Dans sa séance du 4 décembre 1914, lé 

conseil de révision de Bordeaux a rejeté le 
recours formé, par le soldat, llamy du ?3e 
d'infanterie, condamné à la peine de mort 
par jugement du conseil de guerre de Limo-
ges, pour abandon de poste en présence de 
l'ennemi, faux en écriture authentinue et 
publique et usage do faux. 

M. le lieutenant-colonel Renault, commis-
saire, du gouvernement. Défenseur, W C-ï-
raud. 

Le conseil a également rejeté les recours 
formés par : 

1° Le soldat Bureau, du lG2e régiment d'in-
fanterie, conlumax repris, condamné par le 
conseil de guerre de Limoges à cinq ans 
de prison pour vols militaires. 

2° Par le sergent Chanal, du 102e régiment 
terriioriat d'infanterie, condamné par le con-
seil de guerre de Clermonl-Ferrand à deux 
ans de prison pour refus d'obéissance 

3» Par les soldats Thoral, du 9«e et oou-
torbe. du 15&e régiment d'infanterie, et !e 
nommé Lechère, condamnés par le même 
conseil, les deux premiers à dix ans de tra-
vaux publics et un mois de prison pour ou-
trages et voies de fait envers un supérieur et 
ivresse, et le troisième, à trois ans de prison 
e* MO fr. d'amende pour violences et outrages 
envers; un actent de la force nubliaue. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 3 décembre. 

Essence de térébenthine. 35 sh.; automne. 3S 

sdret f-rm mare» 
RéftiiQe, 9 In. 

ou 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 14 décembre 1914. 

Comptant :J ^Jh^h^tÉM <S 
amortiss., 7o, 

tant : «>•, y ci 
3 1/2 % amortissable. B*J M„rog"4 % 1914, 42' 
.■Etat 4. % W3}\}%^%T^2n isn, -. Obligations Ville 

183, dito 1871 quarts 3«i, duo ix,i qu«"-f- "-ifSi nuarts 80; dlto li)i& 
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Croix et Médailles 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

'Légion d'honneur, les militaires dont ies . 
Sicms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR OFFICIER 

M. d'André (M.-E.-M.-B.), lieutenant-colo-
nel au 5e chasseurs à cheval : A brillamment 
(conduit son régiment, le 2 novembre, dans 
*m combat contre l'infanterie ennemie, où il 
B été grièvement blessé. 

M. Mordacq (J.-J.-H.). colonel dinfanteric : 
©ans le commandement du 159e régiment 
(d'infanterie comme dans celui d'une brigade, 
r'a cessé de montrer activité, courage, calme 
confiant et connaissances militaires éten-
dues. Blessé en contrôlant les dispositions 
ion sa troupe. , . „ „ 

M. Mercier du Paty de Clam (A.-A.-C.-F.-
fct.j, lieutenant-colonel au 117e régiment d'in-
ïanterie : A donné les plus beaux exemples 
5de courage et d'autorité en entraînant la 
tioupe au feu et à l'assaut. Atteint de deux 
blessures au bras et à la figure, a néanmoins 
conservé son commandement jusqu'à la ri.*i 
de l'actioa Evacué, a repris se poste le 0 
octobre. A, le 30 octobre, contribué à l'enlè-
îvement d'un village, puis au maintien de nos 
positions en risquant sa vie pour éventer 
une contre-attaque ennemie. 

M. Treillard (E.-H.-L), chef de bataillon 
nu 117e régiment d'infanterie : Energique, ex-
cellent entraîneur d'hommes, blessé, a rejoint 
son bataillon, qu'il a commandé d'une façon 
admirable à la prise d'un village. Vient d'être 
at.iint de quatre nouvelles blessures. 

M. Vieillard (F. P.-E.-L.), lieutenant-colo-
K ., commandant le lie régiment de dra-
gons : Chargé pendant la nuit et la matinée 
du 10 octobre 1914 d'attaquer un village en 
liaison avec des troupes d'infanterie territo-
riale déjà très éprouvées, a conduit cette atta-
que avec une grande énergie. Repoussé par 
tme violente contre-attaque, a ramené ses 
escadrons en bon ordre malgré de grande 
pertes, et a fait preuve dans son comman-
dement de beaucoup de courage, de calme, 
n'ordre et de sang-froid. 

M. Simond, lieutena'nt'&olonel au 70e régi-
ment territorial d'infanterie. 

M. Pugnaire, capitaine au 46e bataillon de 
Chasseurs : Ne cosse d'être un exemple u'é-
nergie et de mépris du danger et fait l'ad-
miration, de tous par son courage et son 
song-froid. A repoussé 11 attaques, dont e à 
la baïonnette poussées à moins de 50 mètres 
IPar des forces supérieures. 

M. Pathé, capitaine territorial, service de-j 
places de Paris. 

M. Marty, capitaine au 253e régiment d'in-
ïanterie : A été grièvement blessé en se com-
portant vaillamment au combat du 19 août. 

M. Lefebvre-Desvalliôres, capitaine au 127e 
art 'riment territorial d'infanterie. 

M. Driant, chef de bataillon au groupe de 
bataillons de chasseurs de la 143e"brigade : 
Le 1er septembre, a conduit une contre-atta-
que en marchant pendant plus d'une heure 
Sous un feu violent d'artillerie lourde. A en-
levé la position avec entrain et vigueur mal-
gré le tir ininterrompu des mitrailleuses al-
lemandes. 

M. Amiot, lieutenant-colonel au lie régi-
ment territorial d'infanterie : A montré pen-
dant la journée du 26 septembre une énergie 
et un sang-froid peu communs, se mettant 
au début de l'action à la tête de ses hommes 
pour les entraîner par son exemple et res-
tant toute la journée au milieu d'eux, em-
pêchant toute défaillance. 

M. Gruss. lieutenant-colonel d'artillerie ter-
ritoriale du parc de place de Vincennes. 

M. Machart (P.-M.-C.-A.l, lieutenant-colo-
nel au 30e régiment d'artillerie : A comman-
dé les 5, 6. 7 et 8 septembre, avec autant de 
décision que d'à-propos, a toujours fait preu-
ve d'une bravoure allant jusqu'à la téméri 
té, se portant pour effectuer des reconnais-
sances jusqu'à la ligne des avant-postes, 
leu ses deux adjoints blessés grièvement. 

POUR CHEVALIER 
M. Ottavi, lieutenant au 4e régiment de ti 

railleurs algériens. 
M. Catel, lieutenant au 152e régiment d'in-

ïanterie : Bien que blessé à la tête pendant 
«ne reconnaissance, a conservé son comman-
dement et a assuré la mission qui lui était 
confiée. 

M. Quignard, capitaine d'infanterie au ser-
vice des chemins de fer et étapes de la 6e 
région. 

M. Jean Plantent, lieutenant au 121e régt-
.ment d'infanterie : A montré les plus belles 
qualités de bravoure et d'énergie. A été bles-
sé le 14 août. 

M. Videau, capitaine au 155e régiment d'in-
ïanterie. 

M. Rouge (Jules), lieutenant au 121e régi-
ment d'infanterie : Blessé en portant le dra-
peau au combat du 14 août 1914. 

M. Braun, capitaine au 6e bataillon terri-
jtorial de chasseurs. 

M. Pellet, capitaine au 7e bataillon de chas-
seurs : Blessé le 4 septembre à la têto de sa 
compagnie, a donné un bel exemple de stoï-
cisme et de patriotisme à sa troupe. 

M. Bigoudot, capitaine d'infanterie terri-
toriale ■ Service des chemins de fer et éta-
pes, 20e région. 

M. Berthelemot (M.-J.-E.), lieutenant au 
837e régiment d'infanterie : Commandait sa 
compagnie avec zèle et autorité. A été blessé 
eux deux jambes le 6 septembre en mainte-
nant ses hommes dans les tranchées sous un 
feu très violent. 

M. Gérant, lieutenant d'infanterie à la dis-
position des troupes coloniales. 

M. Audie (E.-J.), lieutenant au 212e régi-
ment d'infanterie : Blessé le 7 septembre a 
la tête et au bras, maintint ses hommes au 
reu, ne quitta son poste que sur ordre de son 
chef de bataillon, rejoint, les autres compa-
gnies et ne se fait nanser que le dernier. 

A 

M. Baudin, lieutenant au 70e territorial 
d'infanterie. 

M. Viau, sous-lieutenant au 9Ce régiment 
d'infanterie : A fait preuve de belles quali-
tés militaires en entraînant sa troupe au 
combat du 22 septembre. Blessé à l'épaule, 
a continué à commander sa compagnie jus-
qu'à ce qu'il ne puisse plus rester debout. 

M. Cazenave, chef de bataillon d'infante-
rie, service d'état-major de la 10e région. 

M. Collilieux, sous-lieutenant au liée régi-
ment d'infanterie : Assez grièvement blessé 
au combat du 2-4 septembre 1914, a conservé 
le commandement de sa compagnie jusqu'à 
la tin de la journée, dictant ses ordres avec 
le plus grand calme. 

M. Legris, capitaine au 132e territorial 
d'infanterie. 

M. Salomon, sous-lieutenant au 142e régi-
ment d'infanterie : Brillante conduite au feu. 
Blessé deux fois, est resté dans le rang. N'a 
interrompu son service que pendant huit 
jours. 

M. Giraud, capitaine au Se bataillon ter-
ritorial de zouaven 

M. Bourdeaux (P.-J.), lieutenant au 122e 
régiment d'infanterie : Officier énergiaue et 
brave. Bien que blessé à la main et à" la fi-
gure, n'a cessé de commander sa compagnie 
et de s'efforcer de maintenir ses hommes 
dans le devoir. 

M. Kastler, capitaine d'infanterie territo-
riale, service des chemins de fer et étapes 
de la 20e région. 

M. Lamarzellc (L.-G.-G.), lieutenant au 
344e régiment d'infanterie : Belle conduite 
au feu le 20 août. Blessé au bras gauche, a 
dû subir l'amputation de l'avant-bras. 

M. Ropital, capitaine d'infanterie. Servi-
ces spéciaux, Paris. 

M. Schmitt (Gustave), capitaine territo-
rial au 343e régiment d'infanterie : A fait 
preuve de qualités d'énergie et de comman-
dement en entraînant sa compagnie à l'as-
saut. A été blessé. i 

M Mercier, lieutenant au régiment d'in-
fanterie de Neufchâteau. 

M. Heller, sous-lieutenant au 20e bataillon 
de chasseurs : Très grièvement blessé au 
combat offensif du 11 août 1914 

M Blanqnet du Chayla, chef de bataillon, 
10e territorial d'infanterie. 

M. Baros fJ.-E.), sous-lieutenant au 28e ba-
taillon de chasseurs : Depuis le début de la 
campagne a dirigé très brillamment sa sec-
tembre WeSSÔ trèS grièvement le 8 seP-

.M. Deleveau, chef de bataillon au 21e ré-
giment territorial «"infanterie. 

M. Delouche, lieutenant au 142e régiment 
d infanterie : A été blessé en entraînant bril-
\mm-fint^sa sermon à Vattanue. 

ritorial 'd'u^Lnt^rie.1116 &U 1156 réÉ«ter-
M Dornier, lieutenant au 275e régiment 

Mm*Bien qu& 5lessé au c°mbat du 20 août 1914, a .conservé le commandement 
de sa section, refusant de se rendre à l'am-
bulance pour se faire soigner 

ritofiMSfa'nŒ aU 156 fégiment ter" 

grande activité sur la ligne de feu le 22 seo 
«'.e .et a été grièvement blessé à 1? tête" 
guerre ' 8 6St engagé pour la durée de la 

tcrfal^nf^hS^116 ™ 66 Iésiment terri" 
M 

d> la m^hSt?.1''1^.?3?'^1116 a l'état-major a .ta lOoe brigade d'infanterie : S'est signalé 
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 lieutenant au 5e bataillon ter-ritorial de zouaves. 
M. Jean Picard, sous-lieutenant au 19e ré-

giment d infanterie : A fait preuve d'un 
grand courage et d'une belle énergie en ra-
menant deux fois ses hommes à l'assaut de 
la position attaquée. A fait sonner la charge 
lui-même debout à dix mètres des tranchées 
adverses, sous le feu violent de deux mi-
trailleuses, en s'efforçant d'y pousser ses 
hommes. Officier remarquable par son éner-
gie son allant, son mépris absolu du danger 

M. Beaujoin, capitaine au 64e territorial 
d infanterie. 

M. Leclerc, lieutenant au 160e régiment 
d infanterie: Toujours prêt à s'offrir pour 
les missions les plus dangereuses, exécute 
celles-ci avec intelligence et une audace re-
marquables. Est suivi aveuglément par tous 
ses hommes. Montre dans le métier d'offi-
cier de campagne l'intelligence et la vo-
it nté qui ont fait de lui dans l'Université, 
d'un simple Instituteur, un agrégé d'his-
toirt et licencié en droit. 

M. Dubas, lieutenant d'infanterie territo-
riale, services spéciaux du territoire. 

M. Chastel, capitaine au 362e régiment 
d'infanterie : Belle conduite au feu. A été 
luessé à la jambe le 1er septembre. 

M Dumas, lieutenant au 4e régiment de 
zcuaves. 

M. de Labroue, sous-Keutenant au 362e ré-
giment d'infanterie : Belle conduite au feu. 
A été blessé à la poitrine le 1er septembre. 

M Mandrillon, lieutenant au 5e bataillon 
territorial de zouaves. 

M. Girard, sous-lieutenant au 362e régi-
ment d'infanterie: Belle conduite au feu. A 
et ^ blessé à la poitrine le 1er septembre. 

M Ruf, lieutenant au 114e régiment ter-
ritorial d'infanterie. 

M. Lafflat, lieutenant au 362e régiment 
d'infanterie: Belle conduite au feu. A été 
blessé au combat, du 1er septembre.' 

M. Petit, capitaine au 120e régiment terri-
torial d'infanterie. 

M. Dumanoir, sous-lieutenant au 362e ré-
giment d'infanterie: Belle conduite au feu. 
A été blessé au combat du 1er septembre. 

M. Schaeffer, lieutenant au 269e régiment 
d'infanterie. 

( A suivre ) 

Caudéran 
EXAMEN DES EXEMPTES ET REFOR-

MES. — Le maire de Caudéran rappelle a 
ses administrés qu'aux termes de l'arrête 
préfectoral du 25 novembre dernier, les 
exemptés et réformés de toutes les classes 
de 18S7 à 1909 inclus résidant à Caudéran, 
à l'exception de ceux visés dans l'article 3 
du dit arrêté (voir les affiches placardées 
dans la commune), sont invités à se ren-
dre, sans autre avis ni convocation, à l'A-
thénée, à Bordeaux, rue des Trois-Contls, 
53, le vendredi 11 décembre courant, à 2 
heures du soir, pour y subir devant le 
conseil de révision, ie nouvel examen pres-
crit par le décret du 9 septembre 1914. 

Bègîes 
LE CHENE DE BEGLES CONTRE LA FLE-

CHE. — C'est dimanche 6 courant que se dispu-
tera sur le terrain du C. de B., domaine des 
Orangers, chemin du Grand-Port, à Bègles, le 
match de football association entre l'équipe Va 
du C. de B. et l'équilpe équivalente de la Flèche. 
Cette rencontre, qui est la troisième de la sai-
son, sera chaudement disputée, étant donnée 
la valeur de ces deux équipes. Aussi une toule 
compacte se pressera-t-elle sur le terrain du 
C. de B. pour assister à cette tirés Intéressante 
partie. 

Coup d'envoi à deux heures et demie. Entrée 
générale, 10 centimes. 

LES PATRIOTES (3. A. G. 1173). — Les cours 
do préparation militaire organisés par la So-
olôté fonctionnent régulièrement deux fois par 
semaine à partir de huit heures trois quarts 
du soir : 

Le meroredi (gymnase) : mouvements d'en-
semble, gymnastique aux appareils. Le ven-
dredi (êooles rue Léon-Gambetta) : topogra-
phie, hygiène, etc. 

Les séances de tir com m rinceront dimanche 
6 courant, au stand de Verthamon, mis à la 
disposition de la Société par l'autorité- mili-
ta-ire. Nombreux sont les jeunes gens de la 
communie qui ont déjà répondu h notre appel. 
Nous engageons vivement ceux des classes 19-16 
et 1917 qui désireraient se préparer au B. A. M. 
à se faire inscrire sains retard. 

Les adhésions sont reçues à partir de neuf 
heures d-u soir : le mercredi, au siège de la So-
ciété, le vendredi aux écoles Gambetta,-

Le Taillan 
CEREMONIE FUNEBRE. — Notre commu-

ne, hier, était en deuil. On célébrait un ser-
vice funèbre à la mémoire du jeune Anselme 
Toulouse, mort au champ d'honneur, et une 
foule énorme était venue apporter à la fa-
mille de ce glorieux soldat ses consolations 
et sa sympathie. 

En quelques paroles, M. le Curé du Taillan 
a rendu hommage au patriotisme des vic-
times de la guerre, et ses accents emus ont 
attendri tous les cœurs. 

Puis, devant la porte de l'église, notre bien 
sympathique maire, M. G. Miqueau, a tenu 
également à saluer la mémoire de cet enfant 
du pavs: il a remercié la nombreuse assis-
tance,'et son discours, tout plein de patrio-
tisme exalté, a fait couler bien des larmes. 

Que ces manifestations soient une atténua-
tion à la douleur des malheureuses familles 
Toulouse et Servenu, et qu'elles les soutien-
nent dans leur malheur. 

Une quête, faite pendant la cérémonie par 
des enfants de nos écoles, au nrofit, des bles-
sés, a produit la somme de 86 francs. 

Castelnati-dé^Médoe 
REMERCIEMENTS! — Le maire de Cas-

telnau porte à la connaissance de ses ad-
ministres que M. le Préfet de la Gironde 
remercie les habitants de leurs généreux 
dons de lainage aux soldats, et des travaux 
confetionnés gracieusement par la popula-
tion avec la laine provenant de la préfec-
ture. 

Il joint ses remercîments à ceux de M. 
le Préfet et, les informe qu'un nouveau lot 
de laine est déposé chez le secrétaire de la 
mairie. 

Saint-And rë-cie-Culbzac 
OBSEQUES. — Jeudi ont c-u lieu, à dix 

heures du matin, au milieu d'un grand con-
cours de population de notre ville et des 
environs, les obsèques de Mme Dantagnan, 
épouse de M. E. Dantagnan, docteur en mé-
decine en retraite, ancien maire, estimé de 
Saint-André-de-Cubzac, décédée dans sa 
soixante-cinquième année, à la suite d'une 
courte maladie. 

Puisse cette marque de sympathie adoucir 
la nouvelle douleur de cette famille éplorêe, 
à qui nous renouvelons nos bien sincères 
condoléances. 

HOPITAL MILITAIRE DE L'ECOLE NOR-
MALE. — Le public est autorisé à visiter les 
blessés les jeudis et dimanches, de douze à 
quinze heures. 

Les Réfugiés 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ GENERAI AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 4 décembre. 

Agneaux amenés 133. renvoi »», vendus de 15 à 
13 fr. la pièce. 

MARCHÉ <\UX BESTIAUX OE CENON 
Du 1 décembre, de 7 a S' du matin. 
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Saint-Loubès 
CLASSE 1915. — Dimanche 0 décembre 

aura lieu à l'église Saint-Pierre, de Saint-
Loubès, une imposante manifestation des 
jeunes gens de ia classe 1915, assistés de 
leurs camarades de la classe 1916 et des 
Vétérans de 1870-1871. 

Cette cérémonie patriotique, où i'àme de 
la nation française sera dignement repré-
sentée par les anciens de l'Année terrible 
et les futurs ouvriers de la revanche ne 
passera pas inaperçue dans la population 
loubésieoaie. 

On se réunira à 9 h. 45, à la mairie, pour 
la remise des drapeaux et des décorations. 

A 10 heures, messe solennelle, à l'issue 
de laquelle une palme sera déposée au mo-
nument élevé à la mémoire des soldats 
morts pour la patrie. 

Carbon-iSianc 
LISTES DES PERSONNES EVACUEES. — 

De nouvelles listes des personnes évacuées 
de La Belgique, des départements de l'Ais-
ne, des Ardennes, de la Haute-Marne, du 
Haut-Rhin, de la Manie, de Meurthe-et-Mo-
selle, de la Meuse, du Nord, de l'Oise, de 
Seine-et-Marne, de Sei.ne-et-Oise et des Vos-
ges sont déposées au secrétariat de la mai-
rie à la disposition des intéressés. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 0 décembre. 
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RECOLTE DES VINS EN 1914. — Superfi-
cie : vignes rouges, 181 hectares 12 ares, 
qui ont produit 5,281 hectolitres 44 litres; 
vignes blanches, 25 hectares 70 ares, qui 
ont produit 1,075 hectolitres 81 litres. 

Stocks antérieurs : rouges, 1,349 hectoli-
tres 98 litres; blancs, 435 hectolitres 19 li-
tres. 

La production moyenne par hectare est 
donc, pour 1914, de 30 hectolitres, soit 10 
hectolitres au journal. 

Bassens 

Beautiran 
TRAIN DU MATIN B 120. — Une interven-

tion de M. Vayssièrè, conseiller général de 
La Brède, auprès de la Chambre de commer-
ce do Bordeaux a amené celle-ci à demander, 
par une délibération récente, à la Compa-
gnie des Chemins de fer du Midi, le rétablis-
sement du train matinal de banlieue de Lan-
gon a BoideaiA. 

La Compagnie du Midi vient de faire sa-
voir que les circonstances actuelles ne lui 
permettaient qu'une chose ; l'arrêt du train 
B. 120 a la gare de Cérons (4 h. 31) et à celle 
de Beautiran (i h. 4j), et ceci à dater du 
6 décembre. 

De ce que la mesure se trouve par trop res-
treinte pour tous les habitués de l'ancien 
train ouvrier desservant toutes les stations, 
il n'en laut pas moins louer la Campagnie 
du Midi d'avoir bien ..voulu entendre les re-
quêtes qui lui ont été adressées, et qui sont 
favorables a beaucoup, ceci en attendant 
une mesure plus générale. 

Cadillac-sur-Garonne 
PREPARATION AU BBEVET D'APTITU-

DE MILITAIRE. — La Société de prépara-
tion au brevet d'aptitude militaire, privée 
de son président et de ses instructeurs, qui 
sont sur le front, fait appel aux anciens mi-
litaires qui voudraient bien se charger de 
préparer les jeunes gens qui vont être ap-
pelés prochainement (classes 1916-1917). 

Prière de s'adresser à M. Albert, direc-
teur d'école, vice-président de la Société. 

Queyrac 
COURS D'ADULTES. — Les jeunes filles 

de Queyrac sont averties que le cours d'a-
dultes commencera pour elles le 6 décem-
bre et aura lieu à l'école communale tous 
les dimanches, de deux heures à quatre 
heures. 

On v confectionnera des vêtements chauds 
pour les soldats, en même temps que des 
causeries et des lectures intéressantes y se-
ront faites. Prière de se munir de crochets 
et d'aiguilles à tricoter. • 

Lesparre 
GYMNASE CINEMA. — Le Gymnase Cinéma 

donnera dimanche (i décembre, à huit heures 
et demie du soir, rue Docteur-Troucbe, les vues 
de la Guerre européenne de 1914 : La Mobilisa-
tion française, les Troupes françaises pénétramt 
en Alsace : Prise d'Altkirch et de Mulhouse; 
Passage des Allemands en "Belgique : Résistance 
héroïque de la ville deirfcièfre; les-Combats en 
Belgique, Namur. CharîeOe-i et Mons. La soirée 
sera terminée par : Un -Grand Amour, très 
beau draime en quabre parties. 

Entrée gratuite pour, les iMUt-aires blessés ou 
en convalescence. 

La sa.lle sera chauffée. 

Castilion 
BELLE CONDUITE AU FEU. — Nous som-

mes heureux de signales la conduite héroï-
que d'un de nos compatriotes. 

L'adjudant-chef J. Martin, du... régiment 
territorial, a été cité à l'ordre du jour pour 
sa brillante conduite au feu dans les com-
bats livrés sur les rives de l'Yser les 10 et 
11 novembre : 

« Blessé au combat du 11 novembre, a 
refusé d'être évacué et a repris son service 
après quelques jours de repos. » 

Sa nomination au grade de sous-lieute-
nant a été sa juste récompense. 

La RcoSe 
FOURNITUBE DE FOIN POUR L'ARMEE. 

— Les propriétaires de La Réole qui désire-
raient vendre du foin pour le ravitaillement 
de l'armée sont invites à venir faire leurs 
offres à la mairie. Ce foin sera payé à rai-
son de 9 fr. les 100 kilos, rendu en gare de 
La Réole. 

L'Etat achète le foin tel qu'il se trouve, 
en vrac ou bottelé. Le prix du foin déjà 
pressé sera majoré. 

CONSEIL MUNICIPAL. - Séance du 1er dé-
cembre. 

M. le Maire explique que M. Fauché assiste 
à la séance afin de donner des explications sur 
les modifications qu'il v a lieu d'apporter au 
projet de travaux de la Halle, par suite de l'a-
chat de la maison Dubory. Les nouveaux 
plans sont soumis à l'examen du Conseil mu-
nicipal; une superficie supérieure de couvertu-
re est prévue. Par suite, il y aura lieu d'ajou-
ter aux 54,500 francs de l'ancien devis une som-
me supplémentaire de 2,000 francs. 

Les procès-verbaux sont approuvés. 
Les droits d'octroi et d'abatage accusent une 

moins-value de 95 et de 82 francs. 
M. le Maire rappelle au Conseil que par déli-

bération antérieure, il avait voté fies em-
prunts de 54.500 francs pour construction de la 
halle. 7.000 francs pour la construction d'un 
kiosque, et 1.S30 francs pour l'améliorât on de la 
place des Tilleuls. Depuis, de nouvelles dépen-
ses se sont imposées teilles que l'acquisition 
des malsons Dubory. 15.000 francs; Cave. 8,000 
francs, et enfin la quote-part incombant a la 
commune dans la restauration de l'ancien hô-
tel de ville, soit 15.50Q, francs, environ le tiers 
de la dépense. 

Tous ces projets étant en voie d'exécution, 
la ville ne peut retarder plus longtemps .e 
paiement, soit des travaux, soit des acqui'si-
tions, sans s'exposer à des procès avec des en 
trepreneurs ou tout au moins a des dommages 
intérêts. Par suite de la déclaration de guerre, 
le loyer de l'argent ayant sensiblement aug-
menté, les centimes affectés au rembourse-
ment des emprunts ci-dessus désignés devien-
nent insuffisants. Il'y a donc lieu d'augmen-
ter le nombre des centimes votés dans les dé-
libérations précédentes, et M. le Maire propo-
se au Conseil de prier M. le Préfet d'approu 
ver le tableau ci - dessus représentait le ca-
pital h emprunter et les centimes à imposer, 
savoir : 

Construction de la balle, délibération du 7 
novembre 1913, 54,500 francs; S ecmflin.es RI 

Construction d'un klo; 
hirnV.on du 4 mars 
me 13. 

Amélioration de la plaee des Tilleuls, délibé-
ration du 17 mars 1914, 1,830 francs; 0 centime 
30 éventuels. 

Acquisition de la maison Dubory. délibéra-
tion du 2fi juin 19!4. 15.0» francs; 2 centimes 4? 

Acquisition de la maison Cave, délibération 
du 2 4juillet 191-!. S.000 francs; 1 centime 29. 

Resta-nration d el'anc-len hôtel de vffie, 15,500 
francs; 2 centimes 50. 

Totaux: capital à emprunter, 101,830 francs; 
centimes à imposer, liî.1-5. 

Les emprunts seront contractés, soi.t par vase 
d émission publique, soit auprès des particu-
liers ou aux Causes de dépôts et consigna-
fcon ou du Crédit foncier'de France, a un taux 
d imt-éré-t »e dépassant pus 5 %, remboursables 
au moyen des centimes oi-dessuis émimérés, «n 
trente ans, à partir de 1915. 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Le Comité <lc-.s réfugiés. 11. rue Frère, prie 
Instaimmenr. les personnes ci-après d-e lui faire 
connaître leurs adresses. da;ns leur propre in-
térêt : 

Mile AdcUn-e Colin. nVfua'i'e de Fralze (Vos-
ges) ; Mme Raab, d'Oerry ; Mme Henriette wfifle-
ma.in; Mme D-Uiécourt ou Deiécaux. réfugiée de 
LiBe; Mime Mathieu Milan, réfugiée de Douai; 
Mme veuve Thil: M. L. van Wendingen. réfugié 
d« Bruxallcs; Mme Auguste > Planté; famille 
Rasofîrt • Haye (Jules) ; M. Maurice Lemoine, ré-
fugié d'Ha-umont; M. Arthur Prévost, réfugié 
de TauTCotow?. 

On demandé des nouvelles de M. Pierre Van-
denbu'lcke, de Dixmude. — Ecrire à Mme Van-
denbulcke, rue Armand-Caduc. 22, Bordeaux. 

Recherches de Soldats 

CHARENTE-INFERIEURE 

kloanue de musique', déli-
191C7.000 'francs; 1 centi-

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

M. Raymond Voirin,, du 147e d'infanterie, 9e 
compagnie, désirerait avoir des nouvelles de 
ses parents, habitant 26, rue Labretèche, à 
Sedan. 

Prière à toute personne, civile ou militaire, 
et principalement aux brancardiers, infirmiers 
qui auraient vu ou soigné à Viviers (Lor-
raine) le soldat Jean- Fla-ndray, du 257e d'in-
fanterie, 21e compaignle, blessé à Viviers, où il 
-reçut les preimicirs soins, le 20 août et dont on 
est sans nouvelles, de se l'aire connaître à M. 
Flandray, minotier à Marclllac-de-Blaye (Gi-
ronde). 

Prière anx officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des renseignements sur 
le soldat Gaston Maillet, du 57e d'infanterie, 
4e compagnie, blessé, disparu le 12 octobre h 
l'attaque du plateau du Moulin-Vaucler (Ais-
ne), d écrire h sa femme, Mime Maillot, à Mont-
■lieu (Charente-Inférieure). 

Les Infirmiers, infirmières ou dames de la 
Oroix-Rouige qui pourraient donner des nou-
velles du soldat réserviste Léonce Rou-manès, 
du 20e d'Infanterie, Ire compagnie, de Mar-
mande, sont priés de les faire parvenir à Mme 
Roumanès, place des Capucins, Bordeaux, qui 
1-euir en sera reconnaissante. 

Prière aux familles qui auraient des soldats 
du 314e d'infanterie. 24e compagnie, blessés et 
prisonniers en Allemagne d'en aviser Mme A. 
Marchegay, à Retaud (Charente-Inférieure). 

Prière aux médecins-majors ou Infirmiers re-
venus d'Allemagne qui auraient des nouvelles 
du caporal Paul Bertrand, du 31 te d'infan-ter e, 
24e compagnie, tombé le 20 août, à la bataille 
de Morhange. d'écrire à sa mère, à Retaud 
(Chareinte-Infôrieure). 

Eugène Desrousseau, du 87e d'infanterie, 
classe 1908, orlgnaire de Tourcoing; Louis Tren-
taesaux, du 43e d'infanterie, classe 1901. de Lys-
lez-Launoy, par Roubaix; Emile-Henri Deil-
court, diu 160e d'Infanterie, classe 1911, de Rou-
baix. Tous trois en traitement au Petit Lycée 
de Talence, salle 9, demandent des nouvelles de 
leurs familles. 

Prière aux officiers, soldats ou da-mes de la 
Croix-Rouge qui pourraient donner des nou-
velles du caporal Gaston Cursol et du soldat 
Paul Baquey, disparus le 23 août à Thuin (Befl-
glque). d'écrire à Mme Gazay, 138, rue des 
Tarres-de-Borde, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soidats 
qui pourraient donner des renseignements sur 
l'adjudant Victor Robert, du 7e colonial. 1er ba-
taillon, lro compagnie, disparu au combat de 
Saint-Vincent (Belgique), le 22 août, de vouloir 
bien écrire à Mme Victor Robert, à Fontenllle, 
par Chef-Boutonne (Deux-Sèvres). 

On demande des nouvelles de Mathu.rin-Geor-
ges Lassus, caporal au 18e d'infanterie, h Pau, 
43 compagnie, blessé et disparu du 16 au 20 sep-
tembre. — Ecrire à Mme Lassus, à Gajac. près 
Sairat-Médard (Gironde). 

Les soldats Henri Balbeurre. de Rocourt (Ar-
dennes), et Joseph Azorne, de Bruay-sur-l'Es-
caut, près Vailenciennies (Nord), blessés, en trai-
tement â Lambez, demandent des nouvelles de 
leurs familles. 

M. H. Chambounaud, au Puy-Chevalier. par 
Marval (Haute-Viionme), serait reconnaissant à 
qui pourrait lui donner des nouvelles de son 
fils, Jean-François-Gustave Chambounaud, ser-
gent au 263e d'infainterie, 18e compagnie, dis-
paru le 28 août, au combat de Roquigny, près 
Bapaume (Pas-de-Calais). 

Mmra Lairteau, qui recherche son fils, René 
Larteau, soldat au 49e d'infanterie. Se compa-
gnie, blessé et disparu à la bataille de Craonne, 
le 15 septembre, serait très reconnaissante aux 
personnes qui ont des correspondances avec 
des prisonniers du 49e de vouloir bien se faire 
connaître ou lui écrire rue Judaïque, 148, Bor-
deau X. 

Prière aux officiers et soldats qui pourraient 
avoir des renseignements siur la mort du ser-
gent André Collin, du 57e d'imfainterle, Ire com-
pagnie, tombé le 12 octobre sur le plateau de 
Vauoleirc. de vouloir bien le faire savoir à 
Mme Coliin, 9, avenue Hoche, à Paris. 

Louis Grumeau, soldat au 294e d'infanterie, 
dépôt Bar-le-Duo, blessé le 22 novembre, en trai-
tement à l'hôpital Graitry. 60, rue de la Tréso-
rerie, Bordeaux, demande des nouvelles de 
Mme Grumeau-Leroy, domiciliée à Raibaucourt, 
près de Douai (Nord), dont il n'a pas de nou-
velles depuis trais mais. 

Jean-Batis Nottez, soldat au 65e chasseurs à 
pied, dépôt Eperaay, blessé le 22 septembre, en 
traitement il l'hôpital Gratry, 60, rue de la 
Trésorerie, Bardeaux, demande des nouvelles 
de Mme Maria Nottfz-Desprez. sa femme, domi-
ciliée à Oignies (Pas-de-Calais), dont il n'a rien 
reçu depuis le 2 août. 

Paul Mouton, du 18e ba/taiïlon de chasseurs 
à pied, en traitement à l'hôpital auxiliaire 
n. 13 de la Croix-Rouge, à Bernos-Saint-Lau-
remit, recherche sa famille. Son père, Jules 
Mouton, habite Avion (Pas-de-Calais). 

Charles Delacroix, du même hôpital, du 166e 
régiment d'infanterie, est sans nouvelles de sa 
famille. Son père, Henri Delacroix, habitait 
Tourcoing (Nord). 

Jean Boniche, soldat au 21e colonial, en traite-
ment à l'hôpital temporaire n. 18. rue de Sai-nt-
Genès. à -Bordeaux, recli-eirc-he sa famille ou 
une personne qui pourrait le renseigner sur 
son sort. 

On recherche M. Lêopold Vidaillet. sous-lieu-
temant au 211e ou lie de ligne. Adresser ren-
seignements à Mme Blayac. P. T. T.. 212, rue 
Turenne. Bordeaux. 

SAINTES 
OBSEQUES DE MILITAIRE. — Jeudi ma-

tin ont eu lieu, au milieu d'une nombreuse 
assistance, les obsèques du soldat oaptiste 
Dandieu, du 24e régiment d'infanterie colo-
niale, décédé des suites de ses blessures dans 
un des hôpitaux de Saintes. 

Les autorités militaires et civiles étaient 
représentées, et les Sociétés patriotiques de 
la ville avaient chacune envoyé une déléga-
tion avec insignes et drapeau pour accom-
pagner à sa dernière demeure ce brave mort 
pour la patrie 

ACCIDENT. — Lundi dernier, à 9 h. 30 du 
soir, M. Edouard David, 51 ans, demeurant à 
La Grève, employé comme auxiliaire à la 
gare de triage de Saintes, a été heurté par 
une rame de wagons. Il a été renversé sur 
la voie et a eu l'épaule gauche sectionnée. 

Transporté à l'hôpital, il a reçu les soins 
de M. le docteur Seguinot 

David est décédé mardi matin. 

DORDOGNE 

Sauvtterre 
Le Lieutenant-Député Chaigne blessé. 

Nous apprenons avec plaisir que la bles-
sure de notre vaillant ami le lieutenant 
Chaigne, député de La Réole, est à peu près 
guérie, et qu'il a repris dans la tranchée sa 
place de commandant du groupe des mi-

lï as si n â flot de Bordeaux. 
DIMANCHE 6 DÉCIÎMBKK 

Entrée 6 n. ï3 I Pleine mer.... 8 h. 23 
Sortie 7 b. 23 | Hauteur 4»50 

AVIS, -r Les hommes des classes 1887 à 
1910 inclus qui n'ont pas encore été appelés 1 trailleuses de son régiment, 
et ceux qui ont été renvoyés dans leurs 
foyers (à l'exception des exemptés et réfor-
més) sont invités à se présenter d'urgence 
à la mairie, porteurs de leur livret indivi-
duel, pour v fournir les renseignements de-
mandés par l'autorité militaire. 

PERIGUEUX 
LEGION D'HONNEUR. — A.-J. Deleplan-

que, leutenant de réserve au 250e régiment 
d'infanterie, est inscrit au tableau spécial 
de la Légion d'honneur : 

■ Le 29 octobre a fait preuve de rares qua-
lités d'énergie et d'ascendant sur la troupe, 
en maintenant sa compagnie sous le feu 
meurtrier des mitrailleuses ennemies, ce 
qui a permis au bataillon de se fixer dans 
sa position. A reçu trois blessures. 

DANS L'ARMEE. — Est promu au grade 
de capitaine, M. Gerhardt, lieutenant au 50e 
régiment d'infanterie. 

Maintenu à dater du 2 octobre 1914. 
BERGERAC 

POUR LES REFUGIES. — Le partent du 
Comité de secours aux réfugiés est heureux 
de porter à la connaissance du public que les 
concerts don/nés le 15 et le 29 du mois de no-
vembre ont produit une somme totale de 
1,202 fr. 95. 

Oe résultat fait ressortir combien la -popula-
tion de notre charmante cite comprend la né-
cessité de faire acte de solidarité et de b:on-
veï'lance. Nos maJlheui^ux réfugiés du nord de 
la France et de la Belgique en profiterant. 

Les écoles publiques con-tiniuem-t leurs dons 
en natuie «t en argent; c'est ainsi que l'école 
des filles de la Madeleine, dirigée par Mme Sé-
cheresse, a remis en dehors d'un lot impart-anit 
de vêtements et de linge, une somme rte 20 fr. 
De son côté, le collège de Bergerac a fait parve-
nir an Comité de la part de ses fonctionnaires 
et de ses élèves, une somme de 100 fr. 

REUNION. — L'assemblée générale de la So-
ciété de secours mutuels et de retraiites des 
sapeurs-pompiers de Bergerac se tiendra le 
dimanche 6 décembre, à 9 h. 30. à l'hôtel de 
ville. 

Ordre du jour : Compte rendu moral et finan-
cier; élection de membres du conseil d'adminis-
tration s'il y a lieu; questions diverses. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. —• Audience 
du 3 décembre. — Au début de l'audience, le 
tribunal a à juger une affaire d'homicide par 
imprudence reprochée à un sieur Mouret, de 
Saint-Sauveur, qui attacha à un poteau télé-
graphique un de ses voisins, le sieur Roubenne, 
lequel, pris de boisson, ne tarda pas à succom-
ber à une double cong-estion pulmonaire et oé-
rébraie. 

Cette affaire dos plus regrettables, mais très 
simple en elle-même, et dans laquelle la maté-
rialité des faits était surabondamment établie 
et du reste non déniée, et qui ne paraissait pas 
devoir entraîner de discussion en de longs dé-
bats, a été très touffue, et, malheureusement, 
d.ans une semblable affaire, a excité plusieurs 
fois l'hilarité de la salle, notamment lorsque 
l'inculpé a dit. très sérieusement, que s'iÛ avait 
causé la mort de Roubenne, c'était pour son 
bien. 

Après un réquisitoire documenté de M. le 
Procureur de la République, et une plaidoirie 
très serrée de Me Morand, le tribunal condam-
ne le prévenu à 300- fr. d'amende avec applica-
tion de la 'Oi de sursis. 

— On appelle ensuite une affaire d'excitation 
de mineures à la débauche reprochée aux fem-
mes Deib-retl et Ba-nny. Cette dernière est, en 
outre, incu pée d'outrages publics h la pudeur 
et de vol de paille. 

Il y a douze témoins. 
Le tribunal, sur les réquisitions du minis-

tère public ordonne le huis-olos. 
A la reprise de l'audience, le tribunal rend 

un jugement par lequel la femme Ba-n-ny est 
condamnée à un an de prison et la femme Del-
brel à six mois de la même peine 

HAUTES-PYRÉNÉES 
Exemptés et Réformés des 

classes 1887 à 1309 inclus 

Un arrêté de M. le Préfet en date du 24 
novembre dernier fixe l'itinéraire que doit 
suivre le conseil de révision pour procéder 
à la visite des réformés et exemptés des 
classes 1887 à 1909. 

Les intéressés sont informés que les hom-
mes rentrant dans cette catégorie qui n'au-
ront pas répondu à la convocation qui leur 
aura été adressée, seront pris « bons ab-
sents », qu'ils recevront un ordre d'appel et 
seront, s'ils ne rejoignent pas leur corps 
d'affectation d-ans les délais, recherchés 
comme insoumis et traités comme tels. De 
plus, les hommes annotés bons absents et 
qui demanderaient à être présentés devant 
la commission spéciale de réforme ne se-

ront réformés que s'il est absolument im» 
possible de les utiliser. 

TARBES H-
NECROLOGIE. — Nous apprenons la mori 

de M, Charles Dutrouilh, négociant, anciea 
juge au tribunal de commerce de Tarbes. i 

Le défunt, dont les obsèques ont eu lieu sa*' 
medi, était âgé de quatre-vingt-quatre ans* 

CARNET NOIR. — Nous apprenons avea 
regret la mort de M. l'abbé Larrouy, aumô-» 
nier de l'hôpital mixte de Tarbes 1 

Les malades, civils et militaires, les mé> 
decins, les religieuses de notre établissement 
hospitalier qui le virent à l'œuvre pendant 
seize ans le regretteront sincèrement ca< 
tous l'aimaient et le vénéraient ' 

Nous adressons à Mlles Larrouv eue ca 
deuil plonge pour la quatrième fois dans a 
plus cruelle affliction, l'expression de nos 
respectueuses condoléances. 

COUP DOUBLE SUR LES BOCHES - Un 
jeune médecin de Tarbes, dont l'amb'ulanca 
est installée tout près des combattants da 
première ligne, se trouvait ces jours-ci dans 
une tranchée en visite chez des compatrio-
tes. Entre cette tranchée et la tranchée alle-
mande, trois des nôtres gisaient, morts 

On attendait la nuit pour aller les enlever 
Soudain, du camp ennemi, deux silhouet^ 

tes se détachent, Ce sont deux pillards qui 
se risquent pour tenter de détrousser nos 
malheureux soldats tombés. 

On les voit très distinctement ramper ea 
se dissimulant dans les creux du terrain 

Passe-moi ton «flingot», dit le jeune mé-
decin, bon chasseur, à un lignard prêt à 
tirer. 

Il vise : Pan, pan, et les deux Boches rou* 
lent sur eux-mêmes, soubressautent et res* 
tent inertes. 

Et maintenant, conclut-il, je nuis ailes 
dormir tranquille. 

Bravo t docteur. 

LE FEBOCE BOMANICHEL. — Mardi un 
Romanichel, ■ qui prend ses repas dans un 
restaurant de la rue Victor-Hugo devint 
soudainement furieux. Sortant un revolver 
et un couteau à cran d'arrêt, il en menaça, 
plusieurs personnes, et notamment M Jo-
seph B.... qui, pour se soustraire aux coups 
de ce forcené, fut dans l'obligation de se 
cacher. 

La, police, informée, a ouvert une enquêta 
contre le Romanichel. 

TROUVAILLE. — Mme veuve Laurasson, 
rue Thiers, 37, a trouvé une petite somme 
d argent qu'elle tient à la disposition du per-
dant. 

ETAT CIVIL dn 2 décembre. 
Naissances : Jean-Léon-Pierre Remet, rut 

des Pyrénées, 72; Simone-Louise Coureau. 
rue Jules-Verne, 2; Emile-François-Edouard 
Hurts. rue Amiral-Courbet, 11. 

Décès- : Madeleine Barrouguère, veuve Sou-
la 80 ans .rue de l'Ayïuerote; Jean-Baptiste 
Larrouy, 60 ans, rue Lordat, 23. 

DEMOGRAPHIE. — Il a été enregistré à 
l'état civil pendant le mois de novembre 
3i naissances, 6 mariages, 57 décès 

CONSTIPATION - UN seul 
GRAINS OE MIS 
ayant le repas dn soir, agit len^amaïa matia. 
2'25 1e aacoadeSO-l-as le 1/2 û. de 25. Tr,s Plmm. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DP BORDEAUX 
du 4 décembre 1911 

Liquidations judiciaires 
VERIFICATION DE CREANCES 

Du sieur Félix Gourin, marchand de bois à 
Bardeaux, le mercredi 16 décembre à 2 h t/0 

Du sieur Hilaire Pouchaud, charcutier 'à Bor. 
deaux : le jeudi 17 décembre, à 2 h. 1/2. 

Indicateur P G 
MIDI — ORLEANS — ETAT 

Economiques & Départementaux 
Four le SUD-OUEST 

Nouvelle Edition 
pour Commencement de Décembre 

Nous mettons en vente aujourd'hui ULA 
édition contenant les t. ; nombreux chan. 
gements qui viennent d'ê e apportés àux 
horaires des réseaux du Midi, de l'Orléans, 
de l'Etat et de certaines lignes départe, 
mentales. 

Notre précédente édition de novembra 
n'est plus exacte. 

Il faut pranore celle éditée au 20 novembre 
L'Indicateur P G esi en vente dans tous let 

magasins et dépôts de la « Petite Gironde», 
dans les kiosques et dans les ubliothèquei 
des gares. 

Prix : 30 centimes 
(Franco poste. 35 centimes.) 

Le Directeur : Marcel GOUNOU1LHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON.-

Bordeaui 
Imprimerie G. GOfJNOUILHOB 

rue Gulraude, fj. 
Machine» rotyiives Marinf.nL 

Midi VIN EXTRA Pav 
Ofyi'h°'i'3.''.l>«,vr«iuiet OO'1 h" 
CU on VINlCOlE'MOUïELlB ££ m. 

VINS BLANCS t<mt»s «aalitéj. 

La pièce de 220 lit-
port, lût.rêgip.tout 
compris, centre rernb'. 

L. Jean, propriét" a Narbonne. 

coîeanx pièce, port, régie. 
c11» remb'.net Edr»' 0.60 
C" de Mon-.traar. NarSoaae 

immédiates et de toute Importance sur garanties, 
marchandises d'- toutes natures et titres 

VVarràuls. — Office Bordelais, 115. cours d'Alsace-Lorraine. 

BOLA 
Arrivage vin rouae Gironde 

21 francs l'Heclo. 
Constantin 4 bis, quai S^-Croix. 

BARRIQUES et lie blanche. 
Baron Feyry,59, r. Poyenne.Bx. 

C hâteau et domaine à va™, petit 
prix, vue s' Garonne. X. Z., jl. 

Origine 
FOARE DE LA SAINT-THOMAS. — M. le 

maire de la commune d'Origne avise le pu-
blic que la grande foire, dite de la Saint-
Thomas, se tiendra le dimanche 20 courant. 
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Le Ti?olslèi30.o K""UL:i::o.^:r>o «3L© 

est en vente dans les Magasins et Dépôts de îa "IPotlt;© C»-i2?OSlc5.0 " 

le Numéro 

Tous nos Lecteurs voudront posséder cette Publication Album-
Il n'en existe aucune qui soit plus belle. 

Les Deux Premiers Numéros sont toujours en vente. 

PRÊTS! maduttiar Mtlnti Ci orantnv»-
ltarx. On tourna leu fond» da mlto. 
10. PJ«co Avm Quinconce» 

Gartes postales no™?!. 
Grosse vente. Echantillon gra-
tuit et prix. Ecrire Chazeirat, 
120, rue Saint-Denis, Paris, 2". 

GN fleua. automobile occas., fa-
hrc. récente. T. G. A., b. jal. 

ACHETERAIS meublé. Ecrire 
S. L. 13, bureau du journal. 

2» AVIS. MM. Thirot et Brun ont 
vendu leur épicerie-comestible, 

située à Bor-lx, c" Toulouse, 163, 
ù MU" Mistral Oppos. reç. Union 
desProprietai res, 173, r. Sto-CaUiorine. 

G rand salon coiffure à céder, 
cause déeès. Belle clientèle as-

surée. S'adresser veuve Marcel 
Sayous, Dax (Landes). 

Rctournage de vêtements p.iur 
hommes. Mi» Louise Gouin, rue 
Neuve, 42. 

Le Numéro 
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létaires, faites mettre 
vos appartements à 

louer dans la Feuille d'Annonces 
qu! se trouve d» t« les kiosques. 

A louer appartem» meublé, cou-
fortab'e. Intendance, petit px. 

S'adresser 4, rue Combes, Bdx. 

Propr. à 1" on à moitié. R. B., jl. 

Maison meublée à louer, 3, rue 
Pasteur, à Caudéran. Visite tous 
les jours, de 2 à 4 heures. 

^L-o. Î36:a.c Uco 

des Sociétés de la Croix-Rouge 
et des Familles des Artistes mobilisés 

Autorisée par Arrélé ministériel du 12 Septembre 1914 

Sur l'initiative de l'A ssociation A micnle lédératwe des Artistes 
peintres, sculpteurs qraoeurs, ai chituntes, 

nés ou anoartenant à la Région du M« Coms d'Armée 

Les nombreux Lots seront uniquement composés d'ffiu-
vres offertes par les Artistes exposants aux Salons de 
Paris et Salons régionaux : lior.leaux, Itayunne, Pau, 
La Rochelle, Mont-de-Marsan, Tarbes, et des Objets 
d'Art, «Ions d'Amateurs de la Région. 

Tirage vers le 15 Décembre 1914 

Prix du Billet: UN FRANC 
A noire Salle de Dépêches, place de la Comédie, et à noire Magasin 

de la rue Sainle-Calherine, n6 65. 

Envoi franco poste. Aiouter au prix des billets demandés, 
pour les irais de port, 10 centimes par envoi de 1 a (î billets. 
Ainsi pour 1 billet, 1 tr. lO; pour <> billets, <î ir. fo, 
Toutes les commandes, accompagnées du montant en un 
mandat-posie, doivent être adressées au Directeur de la 
Petite Gi> onde, à Bordeaux. 

C uisinère t.. à t' fre pr la camp, 
dem., réf. exig. Ecr. F., jnal. 

0 
dem. gare, do magas., IIOTO 
de peiné, 57, r. Trois-Conils. 

uvriers tapissiers demandés 
usine Calichon, rue B-abanis.' 

ifiy dem. fillette 14 à 15 a., merci* 
W« Lecceur 200, r. Fondaudège. 

flU dem.malaxeur tôle, contenu*. 
Un 500 kil. envir. Ecr. J. B., jal. 

AU fleai. employé sérieux pour 
«««épicerie demi gros et livreur. 
Pvéfér. e<;ig. 1, cra Victor-Hugo! 

t\M demande garçon coiffeur. 
WHs Adresse bureau du journal. 

nsj demande femme de service, 
«i« 167. cours de Toulouse. 

nu dem. ouvriers charpent. et 
Urï munuis. S'adr. à Garnaud, 
entrepr., rue Alfred Molina, 11. 

6 fkifi SYPHILIS, VOIES UUIIMAIKHS. - Sêpo-GUnlQua, rue 
V V Vital-Caries. 28. Bordeaux, ouvene tou» les IOUI S liuô-

rison en une séance des uTeunorrhagies et des rétrécissements. 

Iuvrier liquoriste est demandé 
av. référ. J L. 8, bur. journal. 

Dame, ûgo moyen, désirerait lo-
ger dame seule. S'adresser 143, 
rue Judaïque, au magasin. 

ON dem. une chocolatière trem-
peuse bien rétribuée. S'adr. 

rue Cabanac, de 9 à 11 heures. 

ny dem. l°r appartem» meubl. 
Un 4à5p. Ecr. U. 57, Ag.-IIav. 

Réfugié belge, pari' franç., angl., 
dés.empl. S'ad. r. Ambroise, 16; 

O N DEMANDE pour distribution 
journaux (1 h. 1/2 travail, de 

4 h. 1/2 à 6 h.), femme ou jeune 
homme. 2, chemin de Pessac. 

|tu OEM. tonnelier non mobilis. 
Un ioi, rue François • Sourdis. 

OUVRIERS de toutes professions 
ayaut travaillé dans distille-

ries et fabriques de produits 
chimiques sont demandés à la 
Distillerie de Melle (Deux-Sè*™>). 

Ouvrières tricoteuses avec ma-
' chine demandées r. Héron, 12G. 

Iemandé ouvrières confections, 
39, r. d. Trois-Conils, 1« étage. 

Qaino anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et corn-

merci. Mm» Holt, 13, rue Fleurus. 

Première coupeuse et essayeuse 
demandée pour grande maison 
de couture, sérieuses références 
exigées Ecrire O, bur. journal. 

Sténo-dactylo très au courant 
est demandée par manufac-

ture équipements militaires à 
Aiguillon (Lot-et-Garonne). Ecr. 
Etablissent Berthy, Aiguillon. 

J eun ne homme actif, 16 ans au 
moins, capable faire placier, 

demandé, référ. 58, r. des Fa u res. 

iaaison exportalion produits ali-
l« mentaircs dem. employé sé-
rieux et expérimenté connaiss' 
l'anglais. Ecr. II. R. J., journal. 

de 40 ù 55 ans 'lem«o 
pour garder vieillard, 
ruo Fieffé, Bordeaux. 

«M demande comptable non mo-
WH bilisab e capable. Faire of-
fres permis de chasse no 7-12, pts 
restante. Agen (Lot et Garonne). 

JJM dcnianue bon sténo-dactylo, 
UH correspoudM commerciale, 
pour durée de la guerre. S'adres-
ser Papeteries de la Couronne, 
La Couronna (Charente). 

dem. homme sérieux non 
UHmotiil. connaissant les vins. 
Référ. exig. Ecr. R. P. 8. jnal. 

Jeune dame séi ieuse dem. emploi 
uans hôte' ou restaurant pour 
service table. Références. "S'a-
dresser 16 rue de la Boétie: 

Jeune homme, 17 ans, connais-
sant travail de bureau, demande 
emploi. Ecr. Rivon, 44, avenue 
V.ctor Hugo, Le Bouscat. 

Ménage s» enf» dem. pl. concier-
ge, gardien usine, garde malade 
ou propi-t', t« ti-av. de confiance, 
réf.. 20 a rts dern. maison, parti 
par suppression d'emploi. S'adr. 
36. rue Ségalier. M. Laborde. 

A U chevaux de travail, hôtel 
• ■ du Vallon, Pessac. 

S'adros. 3 

Dame veuve honor. ay» notions 
commerce recherche gérance 

quclc. ou travail à domic. Référ. 
l°r ordre X. T. F., bur. journal. 

nu demande un jardinier sa-
Un chant soigner les chevaux, 
84, quai de Bacalan. 

«ft gros chevaux entiers, hon-
g res, juments;? paires petits 

chevaux pour tout commerce; 
12 poneys cobs, arrivage jour-
nellement. 300 voitures de com-
merce ei boin-geois, grand choix 

'thr 'rraTr/als. Pour 'les' cômifiàh-
des. éc ;re Louis Perret, 39, rue 
Boissière. Paris. 

LA personne ayant été vue ra-

lundi, 5 heures, à la gare de Ca-
dillac, à Bordeaux, est priée de 
prévenir Morisson, Cardan (G<i°>. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 5 décembre 1914. 

(U) 

DU TERTRE-ROUGE 
Par PIERRE DAX 

L'usinier rompit le tragique silence. 
— Allons, mon ami, tâchez d'échap-

per à ces brutes. Quand tout sera Uni, 
revenez Je suppose que les affaires re-

prendront et que vous aurez toujours 
Votre place ici. Pourtant, la guerre an-
nule noire traité 

L'ingénieur l'interrompit en blêmis-
sant. 

— Monsieur Montolieu, il me reste à 
wous donner le reçu de trois cents 
ïrancs que vous me versez, un quitus 
définitif, si vous le souhaitez. 

— Vous plaisantez 1... Votre mémoire 
lîiô vous fera pas défaut, j'espère, je 
guis sûr de la mienne. Allons, mon 
&mi, au plus tôt, pour reparler indus-
trie. 

,— Au revoir, monsieur Montolieu.-
— Au revoir, Dubaï'. 
Les deux hommes se serrèrent la 

fnain. 
Derrière les Dersiennes de sa cham-

bre, Gilberte vit deux larmes rouler 
sur les joues de l'ingénieur lorsqu'il 
quitta l'usinier. 

Elle ne se doutait pas que ces pleurs 
n'étaient point des larmes d'attendris-
sement, mais des pleurs de rage et de 
révolte contre cet homme, ce mar-
chand d'or qui tenait tous ses subalter-
nes dans les griffes de sa puissance. 

— Me voilà bien! exclama Monto-
lieu lorsque dans la matinée il rencon-
tra sa fille. Dubar m'a quitté: Il aurait 
fallu encore supplier, parlementer. 
Après tout, ce garçon, comme les au-
tres, doit payer sa dette. 

Gilberte se tut. 
— Je crois que nous allons devenir 

infirmieirs. Il se pourrait que la jour-
née ne se passe sans qu'on nous amène 
des blessés. Pourvu, qu'on nous laisse 
maîtres chez nous... Comme tu es pale, 
Gilberte 1 

— Tu trouves, père ? 
— Oui. Es-tu fatiguée? 
— Pas le moins du rrion'de. 
— Tu t'émotionnes, mon enfant, avec 

tous ces récits qui nous arrivent de 
tous côtés... Aguerris-toi. Aucun des 
nôtres n'expose sa vie. Remercions-en 
le destin. 

Les larmes suffoquaient Gilberte. 
— Sais-tu dans quel régiment va être 

incorporé M. Dubar ? 
— Ma petite, je ne lui ai rien deman-

dé. Ce garçon était ému. Je le sentais 
irritable. L'entrevue n'a pas duré. Du-
bar a des qualités, mais il est d'un or-
jrueil rare. H n'aima pas beanûoun, jfi 

crois, à oe qu'on s'immisce dans ses 
affaires. Il est vrai que, de ma part, 
quelques questions ne tiraient pas à 
conséquence. 

— U t'est dévoué, père. 
— Je ne discute pas cela. Mais, dis 

donc, mon enfant, je no pourrais pour-
tant pas donner tes trois mille six cents 
balles que je lui verse rubis sur l'on-
gle à un imbécile qui me dénigrerait. 

Gilberte suffoquait de ce marchan-
dage. 

Montolieu considérait l'ingénieur 
comme un homme rétribué, rien de 
plus. 

Elle soupira. 
— Tu pourrais offrir la même rému-

nération à un autre qui ne te rendrait 
pas les mêmes services. 

— Je ne garderais pas cet autre s'il 
ne faisait pas mon affaire. 

— M. Dubar est davantage qu'un dé-
voué, il est attaché à nous. 11 y a si 
longtemps qu'il vit dans l'usine, qu'il 
nous aime ! 

Montolieu éclata de rire. Il tapota les 
épaules de sa fille. 

— Es-tu enfant!... Je serais désolé 
qu'il arrivât quelque chose de- fâcheux 
à Dubar, mais, ma petite, j'ai besoin 
de son cerveau, tandis que je n'ai que 
faire de son cœur. Qu'il le garde pour 
lui, ou du moins qu'il le place ailleurs 
qu'ici... 

A la dérobée-, Montolieu regarda sa 
fille, il prit une de ses mains, et cette 
fois la considéra jusqu'au fond des 
yeux. 

Gilberte voulut soutenir ce regard. 
Une rougeur la trahit. 

L'homme d'affaires n'hésita pas. 
— Je suppose que tu ne te préoccu-

pes pas outre- mesure de ce garçon, 
Gilberte? Ce serait de ta part un en-
fantillage. 

Elle se tut. 
Montolieu vit rouge. 
Cet homme autoritaire, sanguin,.sen-

tit dans son cou large et court des 
crispations thyroïdes. Son œil s'injecta. 

— Si je pensais que Dubar «e soit 
permis à ton égard un mot, une allu-
sion quelconque, je jure qu'il ne remet-
trait pas les pieds ici. Cà ?... Réglé !... 
Dubar, que j'ai tiré de l'ornière ?... 
Vrai, cinquante ans de vie pour aboutir 
là !... 

Gilberte se tut volontairement, parce 
qu'elle aimait Léon~ët que tôt ou tard 
son père saurait... Elle trouvait donc 
inutile de nier son affection. 

Son Régine- démonta le manufactu-
rier. 

— Pourquoi te tais-tu, Gilberte ? 
Elle vit son père congestionné. Elle 

eut peur. 
— Parce que je me demande, père, 

ce qui motive ton emballement. C'est 
la première fois entre nous, et ce, â 
propos de M. Dubar. Pourquoi ? Parce 
qu'une phrase maladroite de ma part 
te fait supposer que ton ingénieur se 
soit attaché à nous autrement que 
comme un employé. Tu peux être tran-
quille, puisque le voilà parti... puisque 

[ mm »fi devons envisager, la, cuiesUon 

de mariage qu'après la guerre! C'est 
toi-même qui l'a déclaré, il y a quel-
ques mots, je crois. Ne te tourmente 
donc pas. Attendons!... 

Elle s'efforçait de sourire. 
— Plutôt que de donner mon assenti-

ment à une union de ce genre, grom-
mela Montolieu, j'aimerais mieux voir 
flambei tout çà !... 

U montrait d'un geste circulaire tou-
tes les dépendances. 

— Ces choses se disent, murmura 
Gilberte froidement, on n'en pense pas 
le premier mot. 

Les yeux de Montolieu brillèrent. 
— Tu dis que je n'en pense pas un 

mot? 
— Père, parlons d'autre chose, veux-

tu ? 
Elle passa son bras sous celui de 

l'homme dominateur et détourna habi-
lement son attention. 

Quoi qu'ils disent ou fassent, l'inti-
mité était sapée entre Montolieu et sa 
fille. Gilberte tentait une négation op-
posée à ses désirs. Montolieu vivait 
dans la crainte d'un amour qui s'in-
surgeait comme une menace. 

Des vues dissemblables. Séparés ! 
Partie ouverte. Deux atouts : Les as-

pirations d'orgueil paternel et l'amour 
de Gilberte ! 

VII 

Seule ! 

Lorsque Pau'e débarqua à Baugency, 
te ÇCÊUX faillit lui manouer* 

Partout traces d'invasion, ruines cal-
cinées, champs piétinés, maisons où 
gémissaient des blessés, toits troués 
par les obus. 

La pauvre petite fille n'était pas en-
combrante. Plus de bagages. 

Dans le train, entre Cosne et Gien, 
elle avait profité de sa solitude pour je-
ter dans la Loire sa vêture de jeune 
fille. 

Rieri ne pouvait plus la trahir. 
Ce fut avec une marche très péni-

ble qu'elle se dirigea dans la petite 
ville. Une pluie fine, glaciale détrem-
pait la terre gelée et mouillait jus-
qu'aux os. Elle enfonçait jusqu'à la che-
ville. 

A cent mètres de la Loire, elle se 
trouva devant une vieille femme qui 
marchait courbée sur une canne. 

— Pourriez-vous, Madame, me dire 
si le 72° a quitté Baugency depuis long-
temps ? 

— Pauv' petit gars ! j'en sais rien. 
J'en ai tellement vu des pantalons rou-
ges que je m'embrouille dans tous ces 
régiments. C'est-il que vous avez quel-
qu'un au 72e ? 

— Oui, Madame,. 
— Un parent ? 
— Oui, Madame. 
— Vous êtes-t-y du pays? 
— Non. 
— Il se pourrait que vous arriviez 

trop tard et que le 72° ait déguerpi de 
cheu nous... s'il est resté debout ! Faut 
pas vous émouvoir. Si vous aviez vu ce 

X due nous avons VIL. VOUS yous deman-

deriez comment il peut y avoir encora 
des gens sur terre. Dire que des jeu» 
nés hommes, de beaux gars tombent 
tués raides, tandis qu'une vieille conu 
me moi est encore debout !... 

— Dans ce cas, Madame, vous na 
pouvez me renseigner ? 

— Non, mais attendez... 
Toute voûtée, le corps en deux, la 

bonne femme ouvrait une porte, et 
dans l'entre-bâillement : 

— Le Julot est-il là ? 
— Non madame Benoît. 
— Savez-vous si le 72« est dans l'en 

environs de Baugency ? 
— Connais pas ça. 
L'obligeante vieille referma la porte* 
— Ecoutez, mon p'tit homme, à la 

mairie on vous dira ça tout de suite, 
p't-êtrè aussi dans ce café que vous 
voyez en tournant. 

— Merci beaucoup, Madame. 
Les yeux vieillots se fixèrent sut 

Paule. 
— Pauv' gars... faut vous attendre à 

tout. C'est miracle, je vous dis, s'il en 
reste debout. 

Paule pâlissait. 
— Continuez quand même ves re* 

cherches. Je suis bien restée, moi, ei 
les balles sifflaient à droite, à gauche, 
par-dessus ma tête... Si vous tenez tant 
soit peu à votre peau, soyez prudent* 

— Merci, Madame, au revoir» 

IA suivre.},/ 


